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L SNQ
DESBIENFAITS.

i LIVRE pneuma.
’ L arriue ordinairement qtîc

’ pour ne prendre pas garde à nos

alitions , a: les remettre planoit
à la. fortune , que de les condui-

re par difcours . nous fanfans vne infinité
de fautes. Mais à mon zanis celle de ton-
tes qui nous porte plus de preiudicc, c’elt
que nous ne fçauons ny faire vn plaifir , ny
le receuoit. Car vne chofe mal donnée,
ne f auroit dire bien deuë, 6c ne venons
91mg temps de nous plaindre, quand nous
voyons qu’on ne nous la rend point a parce ,
qu’à l’heure mefme que nous la donnons,
nous la perdonsEt ne faut point s’eflonnet
que de un: de viets qui regnent a: monde

A
l A



                                                                     

2. S E N E QV’ E
le plus frequent fait l’ingratitude, parce
qu’il y en a beaucoup d’occafions. La pre-.
mitre , que nous faifons plaifit fans elle-
&ion. C’ell: vn cas change que s’il cit
quelliou de prefier de l’argent, nous ne
tommes pas contents de nous inibrrner du
fonds de celuy qui emprunte , mais foüil-
Ions iniques dans fa cuiiine 8c dans fa gar.
derobbe, pour fçauoit s’il aquelque meu-
ble qui vaille de nous méandre de noflrc
preit. Si nous voulons femer, nous prenôs

’ gardeîluece fait en terre capable de quel-
que rapport; a: s’il cit quefiion de aire
quelque plaifir, nous y allons à yeux clos,
8c iettons pluftofi que nous ne donnons. Et
certainement ie ne (gay où il y a le plus
de honte, à defaduoüer vu plaifit quand
nous l’auons receu , ou à le redemander
quand nous l’auons fait. Car la. nature de
ce preft cit telle , qu’il n’en faut retirer que

ce qui nous en cit tendu volontairement.
Mais auflî de le méconnoiftre, il y a de la
vilenie extrême 5 quand ce ne feroit que
cette confideration , que fans nous incom-
mode: autrement la volonté feule fuffit’â
nous acquiter. Celuy qui doit de bon cant.
cit quitte. Mais comme il y a de la faute en
ceux ni ne veulent pas mannes auoüèr

u’on tu: ait fait plaîfir . il y en a auflî de
a nome. Nous en trouuous beaucoup d’ini-

grats , et en fatihas encore damage;

1:1 plu 1

ne...» ...
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DES BIEN-Purs;
,pource que ramoit nous reprochons vn
, plaifir auce impatiëce, tararoit nous en’ex-i-
geons le payementde manuaife gramma-

.toll nous nous repentons de l’auoir fait,

.tantofinous murmurons pour peu qu’il y
ait de retardementànous le rendre. Et de
cette façon nous luy faifons perdre toute
(a grace , non feulement aptes l’auoir fait,
mais bien fouirent à l’heure inerme que
nous le faublas. Car lequel cil-cc de nous
que s’il a baillé quelque chef: , ne fel’ell

fait demander beaucoup de fois , a: auec
beaucoup de fubmiflion? fentant ve-
nir quelqu’vn pour le requerir. ne s’en ridé
le front , n’a tourne la veuë d’autre (collé,

. n’a feint d’auoir des affaires, ou mis en
anar des difcours qui n’auoiët point de fin,
fansautre fu j et que pour citer l’occafion de
faire’la demande , a; cependant lailfer paf-
fet la uecellitê f , s’il a elle pris de
court , n’a ou demandé terme , c’eR à-dire

Agcfufé timidement, ou promis anec-tant de
rifle: 8K de fi annuaire façon,qu’il aleur-

lèqu’il cuit de la clue à parler? C’efl vne

jmaxime,qu’on ne Soit iamajs de bon cœur
ce qu’on n’a pas receu , mais fait fortir a
force de puller. Comme feroit-ilpoffible

. que ie recuire gré d’vn plaifir qu’on m’au-

soit ietté d’anse fa on au , aute,comme par
dépit. 8c pour le deliurer e mon importu-
nité! camail: vue performe ale’remettre

km Ai)
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4 SENEQVE jd’vn iour àl’autre , 8c le efne à le faire au; i I
tendre? il fe trompe si? cf etc ny reuan-
che ny refi’entiment. Le plai irefideu,com-

» me il cit fait , 8c pour ce il’ne faut pas faire

le nonchalant quand on donne quelque l
ehofe. mn reçoit de cette façon, n’eft obli- 1
gis qu’à foy-mcfme. Aufli ne faut-il pas ’
citre long , pource qu’eltant le bienfaitde
cette nature qu’on y regarde principale-
Anientl’afi’cétion , il efl à prefumer que qui

a cité long-temps a le faire , a cité Ion
temps fans le vouloir. Sur tout il fc faut ’
bien garder d’ofi’cnfer en faifant plaifirscar

puis que c’eft chofe naturelle que nous
femmes bien plus viuement touchez du
mal que du bien . &que paifant legcre-
ment par dcfl’us vu .plaiiir que nous airons
recru, nous nous attachons aux iniurcs, et î
en gardons la memoire auec obiiination,
que doit efperer celuy qui outrage en obli.
geant? On le retournoit allez , e luy par-
donner le laifit qu’il a fait. Au demeu-
rant il ne gut point que le rand nombre

l des ingrats nous dite la volât de bien fai- p
re.Carpremierement,conune il a desja cité

3 dit, nous fommes eaufe qu’il en efl dauan-
tage. Secondemçnt nous! nuons l’exemple
des Dieux; qui pourl’impietéd’vn nom-

- bre lnfiny de facrilegess’ et de gens qui’les
t méprirentme laiil’ent ’ as de continuer d’ai-

I merles hommes ,, 8: eleur raft: du bien

W
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DES BIENFAITS. ç
auec le mefme foin a: la inerme prohifion
qu’ils ont accoullumé. Leur inclination cit
debien faire, ils la fuiuent 5 a; faifantgeo
neralement du bien à tout le monde , ils

font contents d’y comprendre ceux mcf-.
-mes qui difent mal de leur libetalitè. 1mi-
n tons-les autant que l’humanité le peut fai-
re. Si nous faifons du plaint , donnons-le,

ne le prenons pointa Il n’y a point de mal
de ne rien rendre à celuy qui en baillant
s’eff propofê de receuoir. Mais ie ne m’en.

fuis pas bien trouué. Ce n’en pasvcn celai
feulement que les choies ne nous fueeedent

r Es comme nous le defiron’sN ous femmes
en fouuent trompez de nos femmes 8c de

r nos enfant , 8: ont cela ne lainons pas de
nous marier a: ’engendrer; a: femmes fi
opiniâtres côtre les expetiences, que pour
e re battus nous ne nous dégonflons point

» dela. guerre, 6: quoy que nous ayons fait
V naufrage, nos habits ne font pas cncores
’ -fecs, qu nons’penfons defia de nous rem-1
’ barquetîçambi in. nous feroit-ce plus de.

mente de nous roidir enla volonté de fai.-.
’- rç. plaifir; 85 nous repreftnter que ne dom

nant point parce qu’on ne nous a point ren.
damons faifOns connaiftre que nous allons

- donné pour reccuoir,& de cette façon co-
t lorons la malice des ingrats , qui femblent
a alors auoir dlfpénfc de ne rien rendrc,quîd

-- ils pelanent direqu’ou leur a donné ne:
A iij



                                                                     

a SENEQVE--
de ne rendre point?Combien cil-il d’homl
mes indignes de voir la lumiere, a: cepen.
dit le Soleil ne laifl’e pas de fe leuer? Com-
bien en cil-il qui fc plai nent d’eflre nait, ’
a: neâtmoins la nature toufiours apresà
produire de nouueaux hommes,8e fait clito
ceux qui quelque iour aimeroient mieux ’
n’auoir elle. Vue ame cil vrayement gene-
reufe.’, qui fait bien pour l’amour du bien ï

mefme, fans penfer ailleurs , de qui pour
auoir nonne beaucoup de méchants; ne v
laill’e pas de chercher vn homme de bien;
Si la retranche citoit indubitable , quelle
gloire y auroit-il de faire plaint? Le me.
rite des bienfaits en de ne s’en propofer
point de recomp’enfe, 8e dés qu’on les a fo-

mcz, faire compte que le fruit en cil recueil-
ly. Tant S’en faut que cela nous doiue frœ-
firer,& nous tirer d’ vne a&i0u la plus belle
dumonde , que il ie penfois ne rencontrer
iamais vue reuanche , i’aimerois mieux y
renoncer, que de me priuer du contente-
ment de faire plaifir. 041i ne dorme point,
couppe chemin à l’ingratitude. Diray-Je
ce qu’il m’en femble? (un ne rend point m
plaiâr eche dauantage, qui n’en fait point

peche e premier. s
Il. gunita 5’ au font image» 03m;

; [limitai bien ruant guitran guigne on.
Au premier vers il y a deux chofes blâma-



                                                                     

0...-4’, -..-. -

. kaæït.

pas BIENFAITS. 7’
bics .- car il ne faut ny communiquer les
bienfaits fans efleâion, ny les ietter fans
mefure. Ce ne font plusbienfaits , et ne les
peut- on plus ainfi nommer quand le inge-
rnent en en: féparé. Le fec’ond vers cit ad-
mirable , qui veut que le gain d’vn bienfait
heureufement employé , foit la confola-
tion d’vn grand nombre qui auront cité
perdus. Mais voyez, le vous prie,fi nous di-
rions point encore mieux , 8e fi nous feriôs
pointplus pour la re utation de eeluy qui
donne , de Iuy confeiiler ne quand iamais

’ vn de fcs bienfaits ne luy curoient reüilir,
il ne laill’e pas d’exercer l’inclination qu’il

a defaire bien. Cela aufli cit faux; llr’m
perd bien. Il ne s’en perd point, parce que
celuy quiles perd en auoit fait compte. Il
n’y a qu’vn point en matiere de bienfaits.
Donnant, fi on s’en reuanche, vous me:
autant gaignè; li on ne s’en reuanchc
point, vous n’auez rien perdu, vous auiez

miné pour donner. Il ne s’en void point
qui facentpapier de ce qu’ ils donnent , ny
qui corne rigoureux creanciers en demain.

ent le payementà point nommè.Vn hom-
I me d’honneur n’y penfe iamis,finon quid

en le luy tendant on l’en fait redouuenir.
S’il en fait autrement, c”eü argent relié

ne le plaifir qu’il a fait. Qui met les ien-
i’aitsen dépenfpôe en drclfe des parties,fait
l’arête d’vn vfurier. De quelqueAfaîqn que

. r in



                                                                     

a s EN E qv E
nome liberalité nous fuccede, ne nous laf-
funs point de la continuer. Si les bienfaits
doiuent citre perdus , il vaut mieux qu’ils le
foient chez les ingrats que chez nous; a:
peut-citre qu’vn iour , ou la honte, ou l’oc-
cafion , ou l’exemple leur donneront vn
meilleur aduis. Ne nous ennuyons point
de donner , faifons Ce qui dépend de nous,
8e monitrons que:nous femmes gens de
bien. Aidons l’vn de nos moyens , répon-
dons pour l’autre, affilions l’autre de mitre
faneur, donnons du confeil à l’autre, a: l’ai-l

fions des remonlttances à l’autre , qui le
gardent de fe precipiter en quelque mal.
heur.

l l1. Les belles mefmes qui n’ont point
de raifort , ont fentiment du bien qu’on leur
fait. Il n’en cil oint de fi fauuage qu’a.
ne ne le traua’ on n’appriuoife , ny de fi
cru le , que parla incline voye on ne ren.
de capable d’amitié. Les maintes des lions
leur mettent la main entre les dents fans en
citre affeniez. Les elephans ar le bon trai-
tement f: laifl’ent influes la femitude.
Tant les chofes mefmes qui ne fçauent que
c’efi d’obligation , ne font’pas inexpu na.

bics à la côtinuation de les obligenmu n’a
reconnu le remier plaifir , reconnoifira le
feeond. Si î’vn ny l’autre n’ont reülli , le

troifiefme fera quelque chofe , à ramente-
usa ceux mefmes qui citoient oubliez. Cc-p

V



                                                                     

DES’BIENEAITS «9-
luy vrayement les a petdus,quiles eÏtimez
perdus incontinent aptes lesauoirdonne-z..
Mais celuy qui prelfe , qui recharge, &-ne*
Delaü’epomt , quand il auroit affaire àvne”

amedcbois ou de pierre, ilfaut qu’il luy
donne du fentiment.’ Il n’eIl point d’hom-

me fi efronté,à.qui morde bienfaits ne
fui-eut bailler les-yeux. rQu’ll vous trouue
en quelquepart qu’il vous -f u ye, afliegez-le»
d’obligations. C’eft vn fujet que rie me pro:

pbfcde traiter bien articulierement; mais
douant que pall’er pas outre, vous me don.
nerez conge, s’il vous plain, de dire icy-
guelque chofe , qui touresfois n’y vient pas

rt arproposnllonrquOy. on dit qu’il y a:
moisGraces;.podrquoy on lestll’imc fœurss’j
pourquoy elfes fe’tiennent par les mainsy’

pourquoy on les peint riantes , ieunes , en.
robber tranfparantcs , 8K fans ceinture. Les;
vus veulent que cette defcri prion lignifie

ne l’vne donne , l’antre prend 3, î a: la triai»

maraud; iles autres, tielle nous repre- 1
fente trois fortes debien its, donnez, ren-’
dus, 8e pris 8c rendus tout enfemble. Pre;
nez telle qu’il vous plaira de ces opiniOns", ’
ce ’n’eltpoint chofe’qu’il importe de fça-

noir; I Gisement dire qu’elles danfent ont
rond , a: enlia mainl’vne de l’autre? Oeil?
que le-bienfaiu doit aller aux mains de ce- ’
luy qui iet reçoit , a: reuenir à celu qui-l’a
dorme, 8: que est ordre’quiva à: agate

v



                                                                     

to »,SENEQVE ’
tant qu’il.garde fa liaifon 8c fa viciilitude,
n’en a plusfi toit qu’il cil: interrompu. On
les fait riantes , pource que tel eft ordinai.-
rement le virage de ceux qui font le plaifir,
8c de ceux qui le reçoiuent. Ieunes, pontet:
qu’il ne faut iamais briffer enuieillir larme-
nIoire d’vn bienfait. Puéelies, pourla fin-
cerité incorruptible a: facrée qui y doit
citre, Sans ceinture, parce qu’il n’y fane
rien de ferté ny de contraint. Et les robbes:
ilion: , parce que la gloire des bienfaits’efi’
qu’ils foicnt regardez. le veux bien qu’il y

en ait de fi pallionnez pour le party des
Grecs, que toutes ces imaginations’lenr
femblcnt necell’aires; maisnene penfe pas
qu’il s’en trouue un qui cherche quelque:
ubitâce aux noms qu’Heiiode leuradonà ’

nez , ny qui croye qu’il y aitrien de confia
table en ce qu’il a nommé- l’aifnéeA le,

la feconde Eufrofine,& la dernicre Th’Îie
Chacun en fall’el’interpretation comme il
luy plaira, 8c tafche. d’en rendre quelque
raifongde moy le fuis cotent de crône. fini. ,
planent que ce font noms ’il leur adon-
nez pour fou plaifir. Au l Home , fans.
s’arrelierà cette nomination ,en aappellé-
vne Pafithèe,8t luy a donne mary,afin que
vous ne penfiez pas que ce [oient desrelia;
gienfes. Il l’e trouuera quelqn’aurre Petite

ui leur baillera des ceintures a: des robbes
ounces. Aulli ne faut-ji pas pcnferqne ce:

a. .
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DES BIENFAITS. ’rt
En Mercure cit peint en leur cépagnie , ce

it pour fi nifier que la gnace d’vn bienfait
doitvenir u lan au: qurl’accôpagne,mais
ponte: que ç’a e é l’a caprice du Peintre de

les Areprefentcr de cette façon Chryfip us
mefme, qui par fcs fubtilitez fait prof: ton
de trouuet ce qui cit en toutes chofes , qui
n’a des parolesque pour fe faire entendre, a
pris tant de goufl: en ces niaiferies , qu’il en
a rempl fou liure 5- 8s fans parler que fort
peu de v maniere de donner, prendre , a:
rendre vnbienfaina pluitoll mené fan dif-
cours aces fables , que Ces fables à fou dif-
cours. Car outre ce qu’l-lecaton en a tirè,il
dit qu’il .y arrois. Graces filles de lupiter 8c
d’Eurinomè, 1’ ieunes que lesHeures,mais

bieniplus- jolies; 8: que pour Lcela on les a
baillées?! Venus pour luy tenir compagnie.
Il trouue airai. le nô de la more myiteneu x,
a: tient qu’elle a du: appellêe Eurinomé,
parce que lailiberalité ne peut venir que de
l’abondance; comme fi c’ei’toit la œnilisme

de nômes les filles premier que les meres,ou
que les Polices 4 ayent donné des noms qui
.peull’ent rèdre la lignification veritable par
ce qui puis aptes en arriueroit. Côme quel-
lquefois vn-nornen clateur,fi la memoire luy
mauque,a recours a l?impudence,&nom me
Côme il luy vionteulaborxche ceux de qui
il a oublié le nom; aulli les Poètes ne fe pen-
fentpasobligésà laveritémtaiïelonqu’ils

, vi

fi



                                                                     

a SENEQVE
[ont côtraints par la inefure duvers.ou flat-
te: parla beauté de quelque parole, don-
nent à chacun le nom qui leur vient le plus
à propos . 8c. ne font point blafmez d’auoir
enrichy la matiere de quelque chofe de leur l
inuention. L’vn ne donne point la loy à
l’autre. Autant qu’il y a dlécriuamsnutat

’ chaque chofe peut auoir de noms, fi bon
leur femble. Et qulil ne foirainfi, Thalie
plus foune!!! que nulle autre en mife au
nombre des Graces par Hefiodc,’ 8c Ho- -
ancre la Fait palle: pour vne Mule. .

I V. Mais de peur de tomber en la faute
ue le condamne, il vautmieux que ielalf.

Fe tout ce difcours , qui cl! tellement hors.
de la chofe , qu’il n’en a proche pas feule-3

.ment. Mais au moins mincirez-vans dd
i meidefendre fi quelqu’un trouue mauuais
que i’aye mis Chryfippus fur les rangs. le K
ne veux pas nier qu’i ne foi: vu grand per-
fonnage , mais toufiours c’ell vn Grec , de
qui les ointes trop deliées fe rebouchent

le plus ouuent, 8: l’ont fi foibles. que met;
mes quand elles femblent faire quel ne -
force , elles ne font autre chofe qu 6-,
grafigner bien le cuir en la fupetficie, a: ’
ne paflënt point plus auant. le ne el’y)” pas

à quoy cela peut feruir. Il elt qu ion de
traiter des bienfaits , 8c de regler vne chofe
qui plus ne nulle autre fer-t deliaifon à
moundes hommes. Il faut prcfcrirowles .

- au;

vi



                                                                     

DES BIENFAITS. r;
loix à la vie, afin d’vn collé que voulans
dire liberaux , nous ne devenions faciles
mal à propos , 8c que de l’autre par l’obfer-

nation au: nous y apporterons , nous ne
nous re raignions .mais gardions en cette.
action vertueufe vn tcmperament qui ne
fait ny defeétueux ny fuperflu. Il faut tout
de mefmc inltmire ceux ni reçoiuent , de
le faire de bon cœur, ren re de mefme , Je
le propolër vne contention genereufe de.
nïégaler pas feulement, mais s’il cit polli-

ble vaincre en affiion ceux qui les ont
obligez en aïet. Car en marier: de reuan-
ehe,qui ne palle n’attaint poin . Il faut en-
feigne: les vus à ne rien mais; en ligne de
compte, les autres à pëfer douoit plus u’ils
ne «binent.- Les be les tarifons que Ç ry-
ftppus amene pour nous mettre en ce: ho.
narrable duel 3. e’ell: qu’il faut craindre que
pource que les Graces l’ont filles de Iupitet.
l’in ramade ne [oit vn futile? , a: qu’on
ne faire outrage à de fi belles lles l ne ren ,
couraillant pas dignement vn plaifir qulOn.
a recez. Mais,ie vous Priam lieu de toutes:
ces bayes , ditesmous uelque chofe qui-
noas rende capables de outrer 8: de pren-
dre , arqui mette les obli ans 8c les oblio
fiez et: vne loüabfie difp ,1:st (Vous)
une: tout àl’heure , a: les mandore Corp:

min actuellement. Tonne cette
de fablesdt du’gilrier destëtcs. qui n’ont.



                                                                     

:4 - S E N E qy E
autre but que de dire quelque chofe de
bonne grate. Mais fi vous voulez ânerir les
anics,rerenir la foy au êommerce tss-hom,
mes , 6: arauer dans les cœursla memoire
des bienf’âitsuenez-nous vn autre langage,

* a: vous cf? rcez d’autre façon s linon que
peut-citre i vous foi: aduis qu’ auecque ces:
contes de vieille, il vous fait polfible de re.»
medier à la plus pernicieufe chofe qui lioit,
immonde, La une blanche de: bimfitîsr.

V. Mais comme iepalferay par defl’us ce
qui ne fer: de rien,au[li veux-je bien parti-.
culierement traiter ce qui me [emblera ne»
cefl’aire, 8c. vuider ce point le premier, Que
c’ell que nous deuons quand on nousa fait »
plaifir. L’vn dit qu’il doit de l’argengvn sus.

tre vu Confiilat,l’autre vne Prelature,l’au.y

tte vn Gouuernement. Et toutcsfois ce né
[o m pasbienfaits,cc n’enf ont que les man;
qucs. Vn bienfait ne Be manie pointiln’eltï ’ h
vifiblequ’aux yeux de l’efprit. Il y. a bien
de la difi’erëce entre la matiere du bienfaits:
8c le bienfait. Ce’qui nous vient de la libe-
ralité de nos amis,or.argent, Be toute autre.
chofe,ne [ont pas. ropremem: bienfaits. Le; *
«ay bienfait en a volonté kale de celuy.
qui donne. Le vulgaire in prend garde:
qu’a ce qu’il void, qu’il; maire, acqu’ila.

pollinie ,. de ce quiet! le plus chers: le plus;
amusable , il n’en.faitpoint de’conte. Tous:

une: vqnitezque nous voyons , que nous

----o-ern--v

NU



                                                                     

Drs-BIENFAITS. r;
manions , a: que nous recherchons fi paf--
fionnêment , font tant de fujets où la
fortune exerce fa girande. Vu malheur-
nous lesoRe, vne iniure nous les fait pesa
dre. Vn’bienfair furuit à la chofe donnée;
Car à parler comme il faut cela fe peut di-
nelvrayeinent bienfait , qui cit fait en forte ’
que rien ne le piaille ruiner. l’ay retiré mon
amy de la main des Codairœ; fiapres ce-
la il tombe ès mains d’vn autre .enncmy
qui lemme en prifon ,t l’vfage de mon.

’ bienfaitefi’perdupomluy,maismombien- l
fait demeure; l’en ay faune du naufrage,
ou du feu, qui depuis font morts ou de
maladie y ou de quelqu’autre income-
nienta Ce quoai’ay. fait pour ’eux ne laiflë

d’ei’tre, encore qu’ils ne l’oient plus. .

Ainlitoutes ces choies qui houement vfur. .
n: le nom de bienfait, ne font pas bien-

aits proprement , mais minifleres , par
lchuels ceux qui aiment donnent de l’e-
xercice et" du témoignage a leur bonne
volonté; Ce n’en pas en cecy feulement que»
cette confiderarion a lieu ,il eft nife: d’au-
trqxoccafiong où l’apparence de la chofe
a: la chofi: ne font pas enfemble. VnGenew
rai d’armée a donné àmSoldat vne couu.
tonne murale ouîciiüquc. ; Qu’y ’arl’IlÇ der.

beau en cette couronne tu Œy açt’il de;
beau ’envn pretextev, endos tmulfeaux de-
FW’ëF” "filmai-m1 «un
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Ces chofcs-la font bien marques d’homv
neurnnais elles ne font as l’honneur inef-
me. Ainfi en vn.bienfai , ce qu’il y a de vi...
fible n’en que l’apparence a: la marque du

bienfait... " . w. . ’»
V I. Œappcllea-vourdonc bienfaith

Vnc action de bienveillance faifant rêjoüir’;

8: fe réioüilïant reciproqucmcnt., qui de:
foninclinatiocôç de (bu ’mounemcntpron.
prestfe difpofe à faire cciqu’ellczfait. Ainlî..
l’importance ’n’efi pas à donner ou peu me,

beaucoup; mais a donnctidctboncœurp
arec ne le bienfait ne Ce confidcre pas en:

a clio c faire on dônèe, mais en l’affeâion

de celuy qui la donne ourqui la fait. Et que
cela foie , on le. recourroit cncc que tonfa
iours le bienfait cit bon, 8: la chofe faire;
ou donnéeefi indifl’crëte. C’en l’afl’câion A

qui releue les chofes balles , qui fait luire-
les obfcures , ui deshonore ce qu’on elfi- *
me, 8: donne En prix à ce qui n’en’a point. r

Les chofes que les hommes Àcfitent fonn-
d’Vne nature neutres ’l’efpfit’dc celuyiquir

les poffede mon; le directeur :5 8: leur don- "i
ne la forme qu’il luy’ plain. Ce n’eü donc .

pas en CC’qUI fe compte 8: qui nous pallie,
parles mains, que comme le bienfait. La l
pinène Comme pas en la raill’edeswiâbiu
mes , mais enlia ddIOtÎOn s factifians. En:
certainement on ll’e tromperoit de penfer’
gum: homme de bien , pour n’olftit qu’y in

r

,4, Hauteur- -x,-....n
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pende farine en vne écuelle de terre , cul!
moins de religion qu’vn mefchant , de qui
les Dieux auroient tous les iours vne éca-
tombe fut leur autel.

V I I. Si les bienfaits ciblent en la chofe
8: non pas en la volonté, l’eitimation s’en.
feroit par [avaleur de la chofe qu’on au- ’
toit donnée, ce qui cil: faux. Car fi vn am,
m’a fait vn petit prefent aucc beaucoup
d’affection, s’il m’a donne peu, mais libre.

ment, 8: pour recourir ma neceflité,a fermé
les yeux à la fienne’, ay a apporté . non
de la volonté, mais du dcfir, s’il m’a baillé
comme s’il cuit pris,s’il m’a fait lailir fans

en penfer iamais rien auoir , s” a fait cas
de a reuanehe que i’en ay prifc comme s’il
n’cufl: iamais rien fait pour moyb 8: non
feulement n’a point laifl’è pall’er l’occalîon

de s’em loyer a mon affaire , mais l’a re-
cherché; anecque foin , 8: preuenuë anec-
que diliaence, ie fuis in rat à la verité fi ie

-. ne m’efiimc plus fonte euable , que d’vn
Roy qui auroit vuidèllcs cofi’res de fan
è a ne pour m’enrichir Au contraire les
ego es extorquées par importunité , OlÎ’

lafchècs par nonchalance , uand ce fe-
roient des fceptres 8c des diaîémes , don-
nent renfloues quelque dégoult à ceux qui
les reçoiuent. Vnc main liberale recom-
mande plus vn prefent , u’vne main plei-
ne: Le prefent qu’il m’afait si! petit , mais
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il ne le pourroit pas faire plus grand: Ou p
bien , ce qu’il m’a donné vaut beaucoup, l
mais il a deliberê s’il me le deuoit donner
ou non, il m’a faitlan ’ràl’atrendre, il a ’

fait vn foupir en me e baillant ,il me l’a
baillé fuperbement , il en a fait fa monlirc q
par les carrefours , 8: n’a rien oublié pour a
me le faire rrouuer mal agreable. C’eli vne
gratification qu’il a voulufaire,non à mon

mais à fa vanité. ’
V II I. Socrate auoit vn grand nom-j

brc de ieunes gens qui le venoient voir,
8: ni tous , felon ce qu’ils pouuoient, luy
hiaient quelque prefent. Æfchincs qui
en citoit anal , mais qui par faute. de
moyens ne pouuoit faire comme les au:
tres, luy dit; le ne reconnais que ic fuis.
panure qu’en cette incommodité, que ie
n’ay rien à vous offrir qui fait digne de
vous. C’en pourquoy l’éleé’tion m’cfiami

dcfenduë, ie vous donne vne feule chofe ’
que i’ay , qui cil: moy-mel’me. le vous;
prie me faire cet honneur d’accepter mon
prefent tel qu’il cil, 8: vous reprefcnter
que fi mes compagnons vous en ont fait

e plus grands , ils vous ont routcsfois
donné bien moins que ce qui leur cil de-
meuré. La réponfc (le Socrates fut. Qu’il
ne deuoit point douter qu’il ne fifi cas de
fon prefent , finon que d’aucnture luy’-
mefmc il en cuit mauuaife opinion. Et

u
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qüoy’qu’il en fuit, que fi iufques à-cette
heure il ne s’elloit pas eflimè ce qu’il de- i

nous il efperoit le rendre tel, qu’il au-
roit.occafion de fe prifer dauantagcàl’ad-
nenni Alcibiades auoit du bien autant que -
du Çourîgc, 6: tous les antres efcholiers
ifiloient enfans des premicrcstmaifons de-
la Ville, le cependant Æfchines fccut fi
bien faire, que [on prefent. fut trouue
plus riche que tout r; qu’ils airoient teen

donner. A,
Il X. Voyez , ieÎvous prie , a. la dextcritè ’

d’vn bel ei’prit , que la mil’ere ne peut telle,

ment abbatre, quedénué de toutes ehofes
il ne trouue dequoy fournir à fa liberaliré.
Il m’en aduis que ie l’ois qui tient ce lan-
gage à la fortune s Et bien,tu m’as faitpau-
ure, mais qu’as.tu gangué? ie n’auray pas
moins de quoy faire vn prefent digne de

’ l’homme a qui ie le veux donner. Puis
que ce ne peut citre du rien,ce fera du mien.
Ne penfez pas que pour ce qu’ il fe bailloit
foy-mcfme en payement de fan appren-
till’age,il fit peu de conte de foy; mais cette
inuention luy fcmbla bien a propos de fer
donner afonmaiiire , afin de cormier l’on
maiflre a fe donner à luy. Il faut regarder

V qui donne , 8: non ce que l’on donne, C’eli-
le trait d’vn corrompu, quand il cil: recher-
che de quelque chofe qu’il n’y a point-
d’apparencc d’accorder, de faire bonne mie



                                                                     

2.0 - ’SENEQVE.
ne, 8: tafche’r de gratifier en paroles ceux

u’il ne peut contenter en effet. Mais encor .
aimerois-je mieux nuoit affaire a luy qu’a
vne manierc de prefomptueux,qui aucc va
langage (in erbe 8: vne’mine pcfante, ram
brout-tut fi édaigneufement. les perfonnes,
qu’ils ne l’emblent faire monilie de leur

ortunc . que pour acquerir des ennemis. v
Aullî nous les adorons Bien en apparence,
mais nous les deteftqn’s en mitre am: , et
brillons en leurs aétions ce que nous inti-r
serionsfi nous citions en leur lace. Il y en
a qui :fe fement des femmes e leurs voia
fins,non pas fccrettemcnt auec ne quelque .
honte , mais feandaleufemcnt la vellëde
tout le monde , 8: ne trouuent point mau-
uais qu’on leur rende la pareille.- Si quel-

emary ne permet point a fa femme de
e promener tout le long du iour emmy les.

mEs , 8: à la portierc d’vn carrelle s’expoa;
’ fer aux yeux 8: aux dclîrs de toute vne vil-.

le , tout le fexe le décrira pour vn mal ha-
bile homme , qui ne fçair que c’en d’hon-

neur , 8: de qui la conuerfationnepeut ap- -
porterque du mal. Si quelqu’vn n’a pointz
de maiflrell’e , 8: n’entreprcnd la recherche
de qpelque femme ld’importance, ce fera.
vn ommc fans courage, vn diallon de
chambrier-es, 8: qui ne merite pas de man-
"et vn friand morceau. De il vient que
’adultcrc elb auiourd’huy la plus bourrelle.

l

i

à

î
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l



                                                                     

DES BIENFAITS. a!
8: la plus approuuèe façon u’on ait de le
marier. Vnc femme ne l’em le’ as bonne,
fi Onne l’a dérobee.Aptcs auoir ien amaf-
é, on’épand’; aptes auoir épandu , en ra.

malle auec la mefmc auarice qu’aupara-
uant. Il n’y a lus ny foy ny confcicnce.
Si quelqu’vn cg panure on le méprifc , on
apprehendc de relire , 8: comme s’il n’y
auoit oint d’autre mal au monde, on ne
penfc a rien qu’à s’en garantir. lamais vne
iniure n’efi pardonnée , les forts gourman-
,dent les faibles , 8: ne penfcroient pas leur
faire connoii’tre leur puill’ance ,s’ils ne leur

fail’o’lent fentir leur opprcllîonr: Car de

ruinerles prouinces , 8: mettre laiuflice à
l’enchcre, c’efi chofe qu’on ne trouue point

étrange , pourcc que par le droit des gents,
on peut vendre ce qu’on a acheté.

X. Mais l’abondance du fuiet m’a fait
continuer ce difcours plus que ie ne deuois.
Pinill’ons-le donc , 8: pour ne faire point
vdeshomieur a oolite fiecle , concluons que
la plainte quenous faifons à cette heure
que tout cit en defordre, qu’il «en point de
preud’hommie, que tout s’en va perdu, nos

eres l’ont faite deuant nous, 8: nos enfans
l’a feront encarts a tes que nous ne ferons
a lus. le monde r8: fera ronfleurs d’vne
façon. S’il ya du détegl’emcnt vne fois
plus que l’autre , c’efi chofe qui va ailent
comme le flux 8: reflux de lamer-J’aurai!-

l«l

, à!



                                                                     

zzv SENEQVË ’
l’impudicité gaigncra le dell’us,8:metrrales

adultetes en reputation. Tantoll la l’aper-
A fluité des fellins aura fon tonr,8: la friandi-
-fe des cuilincs; qui cit la plus hôtcufe mine
que puine auoir vne bonne maifon. Tan-
tofi la dépenfc des habits fera débordéc,8c,
la deformiré des efprits le feta connoii’tre
par le foin qu’on aura de l’embellilfcmcnt.
du corps. Tantofl de la liberté mal difpcm

- fée naiflront les infolenccs 8: les outrages,
d’où peu à peu les humeurs,tant en general

, ’ ’ ’ . I v a aqu en particulier; achemmerora la cruau-

l

té, 8: en fin s’éclorront desgucrres ciuiles,
où toutes chofes feront violées , 8: ne fera
rien de fi faim qu’on ne prenne la hardief.
fc de profanerll viendra pcuLCIÏre vn reps
où l’yurongncrie aura du crcdit , 8: ce fera
vertu de de bien boire. Les vices ne font
pas ton iours en vne place,ils font mobiles,
8: fc font guerre perpetuclle pour s’entre-
chafl’cr. Pour ce qui nous touche,nous pou-

. nous dire de nous vne chofe qui fera touf-
iours Veritable, quenous ne valôs ricn.que
iamais nous n’auons tien vallu,8:,ce que ie
fuis bien marryde dire , ue nous ne vau-
drons iamais rien. Lemô e ne fera iamais
fans homicides , fans tyrans , fans larrons,
sis adulteresuâs voleurs, fans facrileges,&
fans trailltes. l’y aiouflerois fans bignes,
fi ce n’efioit qu’il n’en point de méchan. -

ccté que l’ingratitude ne produife , 8: que
bien a peine vn mainmis me le peut refou-
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drague cet abominablcvice n’y aitquelquc
part.Fuyons-le Côme le plus grâd crime qui
le puilfe Cômettre ; fupportôs-le comme la
plus petite-iniure que no’ puilIiô’s receuoir.
Le pis qui nous en puill’c arriucr , c’eli que

. nous perdrôs le plailir que nous nuons fait.
Cc qui cil de meilleur nous en demeure ,
nous Eauons fait. Or comme il faut prëdre
garde d’obliger plulloll que nul autre ceux
quenous penfons qui en auront du reflènri.
mët;aulli cil-il de certains plaifirs que nous
ne deuôs pas laifl’er de faire,encor que ceux
qui en ont befoin nous foient fufpee’is d’in-

ratitude,8: que mefme ils nous l’ayent de-
ga ’faitereconnoilire en quelqu’autrc occa-
fion.Comme li vn pcrc qui a l’es fils en dan-
" ger, les peut recouurer par mon moyen, 8:
que pour m’y emploier ie n’en repoiuc point

’incommoditê, le feray bien ai e d’y faire

ce ni me fera pollible.Si ie puis fanuer la
"vie vu qui lelmeritc,ie le feray aux dépens
de la micnne,-8: ne feray point de difficulté
de courre ma part de fa fortune. Si vn ma-
tau: cit entre les mains des voleurs,8: qu’en
criant ielcnr puill’c faire lafchet prife,ie ne
feray point marry d’ouurir la bouche pour
le falut d’vn homme. -
p ’X I; Nous nuons à cette heure à difcou-
rinks lailirs que nous deuons faire, 8: de

uell’e açon il y faut proccdcr. Il y atrois
attes de chofe: qu’on peut donner. Les

pendants font les premiercs, les profita.
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bics les fecondes, 8: les dernieres celles r:
qui ne font que pour le plailir. Mais fur: ,i
tout,quoy que nous donnions,il faut prcn- n
dre gardeque ce fuient-chofesqui ne s’è- ë
uanoüifi’ent pas legcrement. Il. cl’t raillais- -’L

nable donner le remier rang aux necefci»
faires. La vie va tuant toutes chofesnLawi . ’
Conferuation nous en ou plus chere que-3
l’ornement. En vne chofe dequoy nous t
auons moyen de nous palfermous pourrons z
faire les dégonflez , 8: dire , le n’en ay que. ;
faire, le me contente de ce que i’en ay. Eux
cependant nous n’auons pas tant d’enuic du

la rendre , que de la ietter. Des chofcs ne.-
cell’aircs,i’cn fais encore de trois (brtesLes
vues l’ont celles fans qui nous ncpouuonsï
viure ; comme ente deliuré des mains d’vn
ennemy, de la cholere d’vntyran,’d’vn av -

tell de mort , 8: d’autres inconueniens qui a
ordinairement tiennent la vie alliegéc de z
toutes parts.Tant plus nolire affiiâion au- l
ra cité taude, tant plus ferons-Mus redeci
uables a celuy qui nous en aura démenez. l
Carà toute heure la forme elfrûyabledu:
mal échappé nous repaire par la memoire,
. 8: n’ell rien de li doux cula deliuranceg
que de l’c rarnëteuoir l’apprehenfion qu’onx

"a euë de n’efire iamaisdeliuré. Toutesfois’

nous ne nous perfuadons ’pas que li dés au-
iourd’huy nous pannons [auner vn hom-

V manoirs le deuions laili’er languir iufques.

I .. ’. Un ,àdemain
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à demain , pour en faire pefer dauantage
l’obligation qu’il nous en aura. Après les
chofesodc cette nature , ily en a d’autres
fans qui nous pennons bien vinre, mais
nous ne le deuons pas faire, parce que (3.06.
elles nous aurions meilleur marché de ne
viurc point; comme la liberté, l’honneur,
8: la fauté de l’efprit. A celles-cy fucce-
dent les dernieres du nombre des necef-
faires , qui l’ont celles fans qui nous ne
prendrions point de plaifir de viurc; com-
me font les chofes que laconjonclion, le
fang’, la continuation ,ou la longue con-
uerfation nous font aimer , les femmes, les
enfant, les lieux de nollre naill’ance, 8: au-
tres objets à qui nolire’el’prit le colle 8:
s’attache auec tant de pallion,q’:;on a quel-

qucsfois moins de regret de outit que
’en citre fcparé. Quant aux chofes pro-

fitables , qui tiennent le l’econd rang a tés
les necell’aires, la diuerlité en cil grau e,8:
le nombre infiny. L’ar ent el’t de ce rang-
là ( toutesfois iul’qu’à ; a fulfifance l’enle-

rnent, 8: au deçade la fupcrfluité) les hon--
nems, les auancements de ceux ui ne [ont
point contents de leur fortune. ar la pre-
miere vtilité , c’eft d’ellre vtile à foy-mef-

me. Il ne relie plus a parler que des chofe:
que l’abondance fait nail’lrc, 8: qui l’etuene

plus aux delices ,qn’a la necclfité ,ny au
profit. Quand nous voulons donner quel;-

. ’ J v ’ 3
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que chofe de cette qualité, voyonsrdc le
faire en forte que l’opportunité la rende
agrcable. ce l’oit chofe non vulgaire,
mais ou qui aye toufiours cité rare,ou ni
le. fait de no re temps, ou qui,lid’cl e-
mcfme elle n’cl’t as bien precieufc , foie
prefentée en vne (giton , ou en vn lieu li à
fou auantage,que le iugement de celuy qui
l”enuoye luy’facc auoir de la reputation 8c
du credit. Penfons ce qui fera le mieux re-
ceu, ce qui plus fouuent fc reprefcntera deo
uant les yeux, afin que cclu à qui nous
donneras penfe citre aulii l’ouuent ’auec

nous comme il fera auec nome refent.
Sur tout, ardons-nous de donner d’és cho-
fes inuti es, comme vn épieu à vne femme,
ou à vn bon homme de quatre vingts ans,
à vn païl’am’aes liures, ou à vu homme d’e-

flude des toiles 8: des ’filets. Mais d’autre

part amfi , prenons garde que tandis que
nous voulons donner des chofes agreablcs,
nous n’en donnions qui femblent repro-
cher quelque defaut 5 comme a vu yuron-
une, u vin,ou à vn homme mal difpol’é,

des» medieaments. Toute chofe qui porte
quelque marque de l’imperfcc’tion de ce-
luy qui la reçoit , luy cl! plulloll iniure que
prefent.

X I I. Si nous auons l’élection de don-
ner ce que bon nous femblera . prenons
gatdçlde donner des ehofcs de la plus lon-

l m:-

Al; Rififi. J...rni-. AN,
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gue durée que nous les pourrons choilit.
Car il n’ell guetes d’hommes li nais à la re-

cannoillancc, qu’ils ne perdent la memoire
d’vn ptel’ent aulli raft qu’ils en ont perdu

la vcuë; comme au contraire, pour inorar
que (oit vn homme , c’ell force que l’objet
excite fa memoirc , 8: qu’en dépit de luy
quand il voit le prefent il fercll’ouuienne
de l’autheur. Il y a encor vu autre [minât
qui nous doit cormier à donner des chofes
durables. C’ell que depuis que nous auons
donné vne chofe à quelqu’vn, il ne luy en
faut iamais plus parler. Ainfi l’adncrtill’c-
ment que nous n’ofons faire , le prefcnt le
fera. A le donneray pluftoll: de l’argent en
cirure qu’en monnoye,8: des flatuës pluf-
sofi: ne des habits , ou quelque autre chofe
qui l’oit vféc au premier ioufiæn celle de
fganoir gré,quand on cech de polleder. Il y I
reniapcu- qui faccnt autrement. La foune,-
nance prend fin ordinairement comme l’v-
(age. C’ell pourquoy ie veux,li ie puis, que

vmon prefcnt ne foi: point de chofe qui fc
confume facilement. le veux qu’il demeu-
re , qu’il s’attache, 8: qu’il vine aueequc
mon amy. le crois qu’il n’y a hommede li
peu de iugement , qu’il le faille aduertir de
’n’enuoyer des gladiateurs, n’y des animaux

pour combattre après que le fpe &acle aura
me reprel’cnté , non plus que de l’éramine

en hunier, 8: de la fourrure a; InËIlethe
I
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’7 chofe plaifi en vne octalion , qui en Vu;

autre feroit del’agrcablc. Il faut confident?
le temps, le lieu, 8: les perfonnes à qui notai
anons à faire. Vu l’ens commun fans l’cien-
ce cll: capable de cette obferuation. Com-È
bien prend vn homme plus de plailir quâcf
on luy donne ce qu’il n’a point,que ce qu’il

a en abondance î ce qu’il cherche il y à?
l9ng-tcmps,que ce que la plus chetiue bon;
tique de la ville luy peut fournir 5’ Ogçy.’
que l’on donnc,’8: à qui que l’on donne, J

rien n’ell contemptible quand il cil tare 85
recherche. Vu prefent mellites de pommes”
communes , 8: qu’au bourde quelqnea’
iours on ne voudroit pas feulement re’gàr-y
der , peut airoit de la grace quand il ne s’cx
trouue point ’èncores , 8: qu’elles font ve-’

nues longfiips auant leur faifon. Il y a’
de l’honneur anlli à donner vne chofe quo
celuy 1un nous la donnons ne pouuoit’
.auoir d’autre que de nous, ou que nous n’a-’
irons iamais donnée à d’autre u’à luy.

A x X III. Alexandre de Mac: oine citant
de retour de l’a conquelie du Leuant,les Co-
rinthiens ennoyerent vers luy pour luy réa
maigner la ioye qu’ils airoient du fuccez de
l’on voyage, .8: luy dire qu’ils le kifoient
bourgeois de leur ville. Luy qui ne pcnloit’
pas ellre moins que Dieu (tant les profpc-
rirez l’ancien: meuglé! s’ellant mis-à tire"

comme par mocqucrie u prefent qu’on luy

«a

d
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flairoit, vn des Ambalïadeurs luy dit; C’cfi
grole que nous n’auons iamais donnée
qu’à vous a: à Hercule. A cette heure-là
ne prenant pas garde qui donnoit la. bour-
geoific , mais qui elloicnt ceux à qui on la
donnoit,il la receut fort volontiers, .feûia
les Amballadeurs, 8c leur fit toutes les de-
molnflrations de bonne volonté dont il (5
prît attifer. Cet homme qui n’auoir autre
ramon que la gloire, combien qu’il n’en.
connuft n la nature ay les bornes, mar-
chant fur les pas d’Hercule a: de Bacchus,
à: le proçofant de faire cncores plus de
chemin qu’ils n’auoient fait , alla les yeux
de dcflus les Corinthiens pour les tourner
[0116 comPagnon qulils luy bailloient , a:
(e voyant mis du pair aueeq croule, fe

1 Ërfuada qu’à ce coup il clim: àl’efet de

Naine 86 prefomptueufe imagination
qu’il auoir ronfleurs que d’aller au ciel. le
voudrois bien qu’on me dis quelle compas-
raifon il pouuoity auoir diva icune èuen-
réale qui toute la ver-m n’efioit autre chofe
qu’une aflîfiance extraordinaire que la for-
tune faifoit à fes temeritez , 8c de celuy qui

’ ne cherchoit autre fruiCt de fes vifloirc:
ne. le repos du monde, 8c l’auoit couru

33m bout à. l’autre , non pour en dcfircr la
Conquefie , mais pour en’procurer la deli-
nuance. Que pouuoit aimoir de, fcmblablç
rennemy inrô des mefchanséleîrorc Cieux

u
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, des gens de bien , a: le pacificateur dola.

mer 8c de la terre, aucc vn miferable nour- -
ry dés fon enfance aux volleries, pilleur de
peuples . autant ruineux à (es amis qu’a les
ennemis, 8c qui ne nuoit trouuer de tiltref

lus conucnable à on humeur, que d’eilre’
a terreur de l’vniuers’? ne fe foun’enant pas.

que fi les belles furieufes font Formidablesë
pour leur force , celles qui n’ont du tout:

q point de courage ne le [ont pas moins pou:
eut poifou.
-XI V. Mais retournons a aoûte topos;

Vu plaifir qu’on fait à tout le me de n’o-
blige perfonne, le ne fçay point de pré à
vu qui tient hoflellerie de m’auoir ogé,
1mm ne fais-ie à vu qui donnant à mange:
à tonte même , m’a mis en vn rang d’où
il n’a’txcepté erlonne. u’efi-ca qu’il a

fait pour moy, mon cela me me qu’il a fait
pour vu badin, pour vn beliltre, a: pour vu
que peut-eût: il n’auoit iamais veu a il n’a
point eu bonne opinion de mdy, mais il a.
voulu contenter fa vanité. Voulez-vous
rendre vne chofe agreable! rendez-la rare.
Qui eltvce qui voudroit qu’on luy mil! en
compte ce u’il a recueilly d’vne chofe

u’on iettoittiur toute vne multitude indif-
eremmeut! le ne veux pas ue ceey fait

pris pour vne bride que ie bai le a la libe-
ralitè. le trouue bon qu’elle aille (huant
qu’il luy plaira; mais ie ne Veux pas qu’elle
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aille en defordrc. Il y a moyen de faire en-
fortc que donnant à beaucoup, il n’yen au-
ra pas vn qui ne le face croire que nous l’a-
vons gratifié d’autre façon que le com--

mun. Il faut que chacun ait quel e mar?
que particuliere, qui luy face en er qu’on
a fait plus de cas de luy que e nul autre.
Vu tel a en autant que moy; mais ie liay eu
fans l’auoir recherch é. Il a eu autant que"
moy; mais ie l’ay eu tout incontinent , 8c il
acné long-rem s à le gaiguer. On peut
bien donner à p ufieurs vue mefme chofe,
que cc ne fera pas auecque mefmes paro-
les , ny auccquc demonllration d’vne meï-
me volonté. Il a eu antant que moy. il a
prié ou: l’auoir , 8c i’ay efié prié pour le

pren re. Il aeu autant lque: y ,mais on
[çauoitlbien qu’il auoir eqâd cendre. Il
cil: vieil, 8c n a point d’en ne . il s’en re-
uenchera quand il fera l’on teftament. ray
plus eu que luy , encarts qu’il ait tu autant
que moy,parce qu’on me l’a donné fans ef-

erancc de le retirer. Comme vne Courti-
En): fe diuii’e li iudicieufemcnt à (es "pour-
fuiuans , qu’il n’ en a pas vu qui ne peule
citre celuy u’e le aime le mieux ç ainfi
faut-il que ce uy quivcut que fes bienfaits
roient aimables, Ce conduire à les dimi-
buer fi dextrement ,que tous ceux qui les
reçoiuent citant obligez l’vn comme l’au-

.treichacun ncautrnoins il: failâcroirc qu’on
in)
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a fait quelque chofe pour luy plus quqlpotr r
(on compagnon. 049m2. moy ielai ales
coudées Franches aux bienfaits. Tant plus
ils feront grands , 8c tant plus il y matira,
tant plus grande fera la loüauge de celuy
qui les fera. Tout ce que ie veux,c’eft qufon
y apporte du ingemër. Il n’en point d’hom-

me fi feniiblc 5 a: li ouuert arcure forte de
traits , que ce qu’on luy donne fortuite-
ment le touche au cœur. C’efl: pourquoy fi
quelqu’ vn peule que ce langaoe tende à) ra-
mener la liberalité dans l’es limites , a luy
referrer fes bornes, il ne gonfle pas bien ce
que ie dis. Car y a-t’il vertu que ie reuere
ny que ie prefehe dauantage .3 Et qui a plus

. de fujct de le faire que moy, qui me pro-
pofe de donner des regles à la focieté hu-
maine, a: Çrocurer en ce que le puis (on
effablifl’ement!

X V. (m’en ne faite donc autre inter-
prctation de tout mon difcours , finon que

ource que les meilleures actions de l’aine
. e quelque bonne volonté qu’elles par-
tent, ont vne certaine mefure hors laquelle
il eft impolliblc qu’elles ac uierent le titre
de vertu , ic n’approuue ny ’intemper’ance

ay le defotdre en la liberalité. Il y abien
du contentement a receuoir vu bienfait.
voire de luy tendie les mains ,quand vne
élection iudicieufe le prefente à ceux qui
en [ont dignes, nonpas quand vne occa:

si
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fion fortuite , ou vne pailion indifcrette de

f Ç celuy qui donne nous le fait tomber entre
1 les mains. Quelle apparence): a-t’il de
’ . nommer bienfait vne chofe de laquelle on
p a honte de confcll’er l’authcur3 L’obliga-

tion cit alors vrayemeut agreable , acide-
fcend au fonds de l’amc pour y demeurer
., - actuellement, quand nous nous ramente-
Â nous plus volontiers le nitrite de celuy qui

nous oblige, que la valeur du plaifir qui
n neck fait. Crifpus Pallium: difoit ord i-

irement, qu’il y auoit de certaines gens
Î v de qui il ellimoit plus le iugemcnt que le

bienfait, se d’autres aulli de qui il aimoit
mieux le bienfaitque le iugements 8: en
donnoitcet exemple. I’ayme mieux,difoit-
il, le in eurent d’Augul’te , que le bienfait

même Pour moy ie ne fçaurois faire
cas du bienfait d’vn homme de qui ie mê-

V. tirerois leiugement. Mais quoy? falloit-
Il donc refiifer ce que donnoit Claudius?

.1: Non; mais il falloit prendre de luy comme
" de la fortune , que l’on sialique d’auoir
. pour ennemie au premier iour. Comment

donc feparons- nous des chofe: fi conicin-
1. ses: Ce qui cil de meilleur en vn bienfait,

au d’el’tre. donné auec ingemcnt. S’il y

il -manque ,il n’ya plus de bienfait. Autre-
. pinent vne grand’ fqmme d’ar eut donnée

.tnal’a propos , n’efi pas plus bienfait que il

, :elle (citoit inife en quelqu. Or il y a beau-

À i A B v
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coup de choies qu’il faut receuoir, 8: tou-
tesfois ne peufer pas en citre obligé. l

SE’EQVE

BIENFAITS.
A

Ltvn’s secoua.
gOutinuons nom-e difcours , a:

à!) voyons de quelle façon il faut
faire plaifir: la chofe cit ailée à mon ad-
uis. Donnons. comme nous voudrions re-
ceuoir volontairement , promptement , a:
fans marchander. Ce que nous donnons
n’a point de merite , quand nous nuons du
regret à le voir partir d’entre nos mains, 8c

[emblons plufloll nous l’attacher, que de
le donner a naître amy. Si nous ne pou-

I.

nous faire qu’il n’y ait quelque retarde- p
ment, gardons pour le moins qu’on y ape

- pet oiue point de deliberation. Celuy qui
deli ere oblige aulli peu que celuy re-
fufe: parce qu’en la volonté feule du bien-
faifant cil toute la reputation du bienfait.
Qui donne 8c voudpit bien ne donner

æq-..1:-fi:..

J;

-4..M kcî’
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point, ne donne pas , mais il cil ferré de li.
prés , qu’il laille aller ce qu’il ne peut rete-

nir. Il en dt ailez qui donnent parce qu’ils v
n’ont pas l’all’curance dzpfœnduire. Les.

bienfaits vraycment agreables , font ceux
qui n’ont difficulté ,ny longueur, que la.
modeûie de ceux qui les reçoiuent. Don-
nons fi nous pouuons deuant qu’on nous.
demande; fi nous ne pouuons, donnons in-
continent aptes qu’on nous a demandé.
Toutes’fois le premier cil: le meilleur: par-
ce qu’vn homme de courage ne venant ia-
mais aux requefizes , qu’il ne rougille 8c
baille les yeux , on neluy fait pas peu de
courtoilie de l’exempter de celle nectflité.
Qui prie, achepte bien ce qu’il reçoit: ç’a

toufiours cité l’opinion des gens d’hon-
neur, qu’il n’y a rien de mieux vendu , que

ce ue les priercs font obtenir. Siles vœux
fe gafoient à haute voix, ils feroient plus
rares qu’ils ne font: Et quoy que ce fuit
chofe tres-bonneûc , de prier lcsDieux , fi

J. le faifons-nous-ordinairement,ion quelque
blitude, 8c fiifecretement qu’il il: reco-

oifl: bien que nous ne puerions pas plai-
1r d’ellre vcus en celle gâtion. . I” . v

Iv I. C’en vnfal’chcux asiarque ,Jelvous
prie, fi nous voulons atifier vitamymous
ne luy deuons pas" une: la peine de le
dire. Apres qu’il cit dit,donnons li toit que
nous voudrons, nous ne pennons donner

B v] *
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que trop tard. Ce feroit beaucoup qtl
pourroit deuiner ce qu’on.veut de nous, ce
aller au deuant , d’vne nectaire que pend
dire on n’a pas la hardicfl’e deuonsdtclaa
ter; vu homme obligé de eeflefaçon,ayme
fa debte, 8c s’en relia uuient actuellement]
Si la demande nous a prenants. ne iront
aillbns point faire de longues harangues;

[emblons plultoit aduettis que priez, se
promettons li promptement que l’oncroye’

. que c’eltuii chofe que nous citions refolus
de faire quand on ne nous en auroit puine
parlé. Connue vne viande ou vn vertex
d’eau font quelquesfois donnez li à propoi
à vu -malade,qu’ils luy fauuent la vie g ainfi’

le plailir le plus petit 8c leplus contemptia
.blc qui fe puiEe. imaginer , s’il cit fait au?
befoin, il n’y a point de doute qu’il ne des.

uieune.aulli preeieux.qu’vn de bien plus:
prandeirnportancc , fur lequel ou a cité ”
angotemps à delibger. Il en certain que

celuy qui donne tell, donne auec affection: I:
Anal luy vo .ez-vousparoiûre le cœur au U;
vil’age,8t fa açon riante donne vn refluai-:2

gnage indubitable du contentement qu’ila

de faire plaifir. 1. 3- i - "Il I. Il y en a qui .auecques vne-granitâ A
melaucholiquc, tariroit faian lesmuetsæ
:t tariroit padans comme s’ils moient-lai!
peine d’ouurir la bouche , gallent le plaifirj
qui]; veulent faims: neltmblent pas: une

’ "En

-. (une;

J.

. 3-7:-
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Mme: refluer. Nous ferons mieux
en .l’emblables occalions, d’accompagner
les-bomxlfecs de bonnes paroles; 8c dire à
celuy. qui nous pric,vous auez tort que le
aisy plultoll-fçeu que ie folle capable de
vous (bruir..- il femble qucvous vous foyci
adrefi’éà moyaauecques quelque défiance,

çeùzehofe ou vous n’auez que faire de
lleirtrernifeude performe , vous me faites
beaucoupd’honneur de me commander,
in [distancent pour ce vcoup’d’excufer vos
memoninsspourueu qu’vne autrefois quid
ie: poutsa;- quelque chofe qui vous fait
agreablc . vous; enviiez auec authorité.
sans doute celuy qui receura de celte la:
pou . emmena Inol’tt’e voûte volonté lus

que la chofe mefme ’-il nous deman oit.
66.s’eu ira difanten’ uy-mefme: I’ay fait

une bellevaoquilition aniourd’huy, le fuis
plus l’arisfait de la rencontre d’vn li hon-
tielle homme ,» que li ilauois gagné beau-
coup .daiantage par autre moyen : Il n’en:
pas pollible que ie me paille iamais de

- quitter en l’on endroit.
21V, Il y erra d’autres 5 lel’quels aptes.

qu’auec vu langage a: vne demonltration
tout: manifelle de leur arrogance, ils vous
ont fait repentir de les auoit employez,
(ont encorcs filongs 8c li liure: ce t
qu’ilsout promis, qu’on auroit meilleur ;
marché derl’fl auoit rien obtenu. Car à in
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toute heure il faut auoit leur courtoifie en ’
la bouche : 8c bien fouuent celte dernierei
folicitation a plus d’ef pines que la premie-
re. Il faut trouuer vn amy quiles en faire ’.
rell’ouuenir . 8c vn autre qui le reçoiue. De ’

maniere qu’vn prefeut ayant à palier-pat
tant de mains , c’ell force que les intercer- p
feurs en parta ent l’obligation auecqucs
l’autheur. Vou Dos-nous auoir le remerci-
meut tout entier , kifons que le bienfait
tout entier arriue entre les mains de ceux a

ui nous l’auons promis, qu’il n’y ait point

de courtier qui s’en melle . point de fripier:
qui en retienne rien, la gloire de noltre Ii-ï;
betalité ne fe peut communiquer a vu au-
tre qu’auec diminution de ce qui nous en

appartient. .V. Il n’y a point de gefne li grande que n
de languir aptes l’attente de quelque cho-.
fe. Les efperances coupbes font plus fup-s

ortables que les fufpendu’e’s , 8e toutesfois

a plufpart des hommes a cette miferable
vanité, que s’ils ont fait quelque promell’e, .

ils en remettent l’execution d’vn iour a.
l’autre , pour le contentement u’ils ont.
d’auoir ronfleurs-quelqu’vn qui es fuiue.
Ainli Pour ordinairement les officiers des
Princes qui ne font pas bien aifes qu’ils
n’ayent vu monde de gens a leur queue, 8c
parleroient pannoit moins , s’ils n’auoient r
dequoy monlÈrer qu’ils peuucut beaucoup.

t. ève-.5,

I
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Ils ne vous expedieront iamais à l’heure
mefine,& vous n’aurez iamais rien qu’vne
piece aptes l’autre. Aux iniures ils courent
la poile ,aux bienfaits ils clochent a: vont
bien à peine le petit pas. Le dire du Corni-
que elltrcs-Veritablc, (Ligand tu veux faire
plailir , founiens-toy que ce que tu donnes
au temps, tu rolles à l’obligation. De u
viennent ces murmures que fait nailtre le
iufic defpit : Faitesvle fi vous le voulez fai-
re,la chofe ne vaut pas tant de façon. Si
vous n’en voulez rien faire.il ne faut que le
dire. QLclqu’vn peufera qu’il y ait de l’in-

gratitude en ce langage , il n’y en a point:
car comme feroit vn ingrat à ceux qui ven-
dent li cherlvne li mauuaife denrée? Mais
il n’ell: pas pollible qu’vn homme qui a du
courage ne l’e lall’c de faire le valet, qu’il ne

fe defpite contre Ces affaires , a: ne celIe de
defirer ce qu’on luy fait pourfuiure auec
trop de court a; de lon ueut- C’ell: cruauté
de faire durer le fupplrce d’vn criminel, a:
mil’ericorde de le depel’che’r promptement.

En l’extremité de fa peine, cil la fin de la
douleur: le temps qui precede l’on excen-
tion, cit la plus grande 8c la lus cruelle
partie de l’on fupplicc. Il en de mefme
aux bienfaits: Tant lus on donne roll,
tant plus on oblige ce u qui re oit,l’ae-
tente du bien a du troub e 8e de a folliciq
tutie. F4 parce que la plul’part des bienfaits
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font recherchez pour le remcde de quel-
que incommodité , li nous pontions mettre
incontinent vn homme hors de peine la:
Cependant nous le laillbns UOp long-temps
endurer , ou le faifohs’ reliouïr trop tard,
nous citons l’amc à oolite courtoific. Vnc
bonne volonté n’en: iamais lente, 8e le pto-
pre de celuy qui fait volontiers,c’ell de fai-
re vrillement : (Lili cil long a donner me
donne pas de bon cœur, 8c perd enfemble
deux chofe: de grande importance .,-le
terri s le le tefmoignage de l’aŒeCtiQn,
vouloir tard. cit vne marque de ne v0u10ic

P34- .V I. Toutes nos aâions ont des circon-
fian’ces , (clou lefquelles elles doiuent dire t

ç confiderées , a: le plus fouuent comme on
cil long ou prompt à faire vne chofe, elle

. teüllit ou bien ou mal , vne flèche ne bleil’e
as toufionrs d’vne façon , non que ce ne

oit tonlieux: le mel’mc fer, mais parce qué
felon qu’on la décoche elle fait des outrer-
turcs inegales. Vnc cfpèe qui n’a fait n’ef-

gtarigner la peau, cuit percé la ’on-
tre en outre, il le coup cuit cit plus vio-

.. lent. La façon de donner en: dilferer les
chofes qu’on donnc,eneorcs qu’elles (bien:
du tout l’emblables. C’en bien du couton-

” tement a: de la gloire, de ne mettre as
qu’on nous remercie , a: de l heure!!! le

. qu’on donne-,1: le fonnenit plum d’ami:

l
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" nonne; Inlay qu’il y ait, il ne faut iamais
insuffle ceux a qui nous donnons : Le plailir
7’ l’iniure (ont incompatibles , quiconque
Îles allèmble monitre qu’il a faute de inge-
*ment. ’I..e bienfait ellvne chofe douce, n’y

’ ’apportons point d’ai reur : lailfons le lucre

I ldans" abf liche ,’ 8c I nous anons quelque
’ l tholia ite , attendons qu’il s’en prefente
" ’vne occalinn plus à propos.
"l, ’ V I I. Fabius Verrucofus comparoit vu
’f’lplaifir’ fait de inauuaifc gracc, a du alu
il pierreux que l’on prëd parce qu’on: aim,
I mais mal volontiers 5 » parce qu’il ne vaut

rien. Tybete vn iour prié par vn Allius qui
’r auoit mangé tout l’on bien , de luy donner
i’ dequoy s’acquitter , il luy commanda de
3 luy bailler le rolle de ceux a ni il deuoit,
cela n’efloit pas donner , mais ien fonne:
7 la trompette pour luy attirer fut les bras

tout ce qu’il auoit de creancier: En lin il luy
’ fit expedicr vne rcfcription , mais anet des

remonfirances li outrageul’es,qu’ayant cm-
’ porté ce qu’il demidoit,il ne fut rien moins

que gratifié, il le del’gagea des autres, a: ne

e rengagea point: ic troy bien que pre-
" noyant beaucoup de pareilles importuniv
l ter, il leur vouloit couper chemin par celte

înuention qui peut-clim n’eli pas mauuaifc u
pour tenir en bride ceux qui dépendent in-
t côfiderémé’t: Mais en matiere de’fairêplîfl-

’ : RI, coutil point ainli qu’il y faut proccder.
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VI l I. Quand nous donnons quelque.

chofe, apportons-y tout ce que nous you-
uons pour la faire bien receuoir. Donner
comme Tybere,c’eft gourmander; a: pour
en dire mon aduis, les Princes en celan’one
point plus de priuilege que les autres. Il (e
proPofoi: d’éuirer vne chofe, a: ne kiffa
xsans d’ tomber. Car il s’en rrouua. qui luy

ren: a mcfmc requefie que Allius , il leur
donna bien quelque argent . mais ce fut
apres u’il leur eut fait rendre compte de
leurs ebres en la. prefence du Senar. le
trouue celte procedure plus tyrannique que
liberale. le n’appelle point faire du bien

- quand on me le fait d’vne façon qu’il faut
que ie rouqillie lors qu’il m’en louaient, on
mla fait a 1er dcuaut le luge , li ie u’eulTe
plaidé, ie n’eulfe rien eu.

l X. Ceux ui font des regles de fagell’e,
font de deux erres de plaifîrs: les vns qui
veulenrla monfire 8c la. lumiere, le! au-
tres qui cherchent le l’acte: a rObeUl’if
té. Les recompenfea d’vu feruice fairàl:
guerre, les filtres d’honneur 8c autres telles
chofe: à qui la ublicarinn donne de l’em-
belliKcment, e doiuent bailler dcuan: le
monde. Au contraire les plaifirs ui fem-
blenr apporter quelque diminuriô Phon-
neur 8c à la qualité , comme font les reme-
des deus à quelque mifere ou incommo-
dité , ne veulent efirc veus de performe qne
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deeeluy qui les reçoit; a s’ilefloit poflible,
de le. tromper luy-inerme , en forte qu’il
cuit ce qui luy eft neéeflâire ,- 8: ne fœufl:
point dloù il feroit venu, ce feroit conduire
la courtoiiie au dernier peinât de [a repu:

tartan. .r «1X. On compte qu’vn iour Arcelilaus
citant allé vifiter vu lien amy malade , a:
le remarquant defnué de toutes ch oies,
mais fi opiniaflre auec cela à dilliinuler
toures fes neceflitc’l, que la maladie inefme
ne les luy pouuoit faire declarer, il pcnl’a
qulil le falloit salifier fans u’il en vit rien,
8e luy coula doucement fa urfe fous fou
oreiller,afin que ce panure hommeà qui la.
honte faifoit domma e, fufi tenu de deuoit
à la fortune, ce qu’il aifoit faunule de de-
uoit à [on amy. 04194 feray-ic donc du
bien à vu homme , a: il ne [gaura geint qui
le luy aura fait? Premietemenr, l’igno-
rance eit vne partie du plaifir , ie veux qu’il
l’ignore , a: aptes cela ie luy en feray tant
d’autres , que par les derniers il co noifira

ui luy aura fait le premier: Et en n, nid
ne le figuroit as , il me fufiita que ne le

’fçay. Vous me irez que ce n’en yas airez,

Auili ne feroit-ce fi ie m’eliois propofé de
bailler à vl’ure, mais fi ie n’ay penfé n’a

rendre mon bienfait agreablc,il ne me au:
point diantre tefmoiguage que le mien, au-
trement ie ne Prens pas plailit à bien faire,

’î
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mais à dire re ardé quand le fais bien.
Vous voulez qu’i le fgache, riez plus ou;
nettement, vous voulez qu’i le vous rende;
En quelque façon que ce fait, ie veux qu’il
le flache. Mais quoy 2 li au l’on profit;
l’on honneur 8c [on contentemëtqu’il n’en

(cache tien,pourquoy ne confentire’L-vous
à celle ignorance: leveux qu’il le fçache!
ie voy bien que c’en: . vous ne voudriez pas
de nuiâ empefcher vu homme d’eltre tué,
ie ne dy pas que quand honnefiement il i’e
peut faire. on ne puine recueillir quelque
ioye de voir que ceque l’on donne fait re-

Vccu de bonne volonté; Mais fi le befoin de
mon am; el’t de ceûe condition , que le l’e-
çours luy en faû’e honte , 8c que ce que îe
fais pour luy, s’il cil publié,iuy fait plumait
’iniute que plailir , ie fuis bien comentqu’ilj
n’en fait rien mis au papier de ma defpcn-y
fe. Semis-k fi mal aduifé de’luy dire que:
c’eft de moy qu’il a receu ce plailir: Et fiî
hardy de reprocher vne chofe qu’il ne m’en;

pas feulement permis de ramenteuoir? La:
ay d’vn plaifir qu’vu amy fait a l’autre,f

c’efi ne l’vn tout incontinent oublie sa»
noir onnfi,l’autre l’e (hurricane carnelle-Ë
ment d’auoir receu.

’XI. On ne fçautoit mieux gei’ncr Vin:
homme , que de luy repeter fouuent qu’on
luy a fait plaifir. Vn à qui du temps du
Triumvitat vn des amis de Cefar mon
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fauuè la vie,apres auoit enduré long-tempi
de l’authorité que celle obligation luy fai-
(oit prendre fur luy , fut à la fin contraint
de luy dite tout haut , remettez-moy à Ce-
far . ou celiez de me reprefenter que ie full’e
mort fans vous. Si vous me laine: la liber-
té de m’en tellbuuenir a m3 difcretion,
vous m’auez fanue la vie, s’il faut que ie
m’en reEouuienne à la vollIe, vous m’auez

tué. le ne vous ay point d’obligation de
m’auoir gardé pour vn efchautillon de vo-
fire credit. Lafl’ez-vous de me promener.
Îrouuez bon que n’oublie moninfortune,
8e triomphez de moy vne fois pour toutes.
Depuis qu’vn plaint cil fait , il n’en faut
plus parler ,qui le ramentoit , le redeman-
de: le meilleur cil de n’y penfer plus, 8c de
a Ïen rafraifchir iamais la met-noire que a:
vn autre bienfait. Il ne le faut pas me me
compter aux autres : Sinon ,on vous dira
comme à vn qui publioit par tout vn plai-
lir qu’il auoit fait; voulez-vous nier qde
vous n’en (bye-L payé i’ Quand? autant de

fois que vous auez fait le compte. Ce n’eit
point à vous, d’en rien dirait fera plus hon»
nsllequ’vn autre le fane, 8c quand il le faq-
ra ,ne doutez pas qu’on ne mette au nom-
bre de vos loiianges , ce que vous ne meri-
t’ez pour n’en auoitpoinr parlé : Mais peut:-

eilre vous auez peut que fivous ne le dites, ,
performe ne le (sache Je que cela ne tu:

g,
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donne occafiô de ne vous en fçauoir point
de gré. Tant s’en faut que cela foin qu’au
contraire, s’il s’en parle en voûte prefence,

vous deuez- incontinent refpondre , Vrayc-
ment il metite bien dauantage , ie fuis feu.-
lement marry que le ne puis accompagner
de plus de preuues la volonté que i’ay de le

feruir. Et pour vous moulin-et que vous ne
tenezepas ce langage en bouffonnant,ny
connue font plufleurs par vne modellie li-
mulée , defdaignant en apparence ce qu’en
elfe: ils defirent de route leur affection: Ad-
iouficz-y toute la demonllration d’huma-
nité que vous (catiriez vous imaginer. Le
Laboureur qui ne le l’oncle de fou bled que
quand il le feme, ne fera iamais de bonne
.recolte; Ce n’efi pas fans peine que le bled
monte en efpy. lamais vne diligence n’ell
fruâueufe , fi elle n’eft continuée iufques à

la fin. l’eut-il ellre de plus notables bien-
faits, ne ceuxdes peresà leurs enfans? Et
toutes ois ils font inutiles, fila picté l’e lalfe
de les entretenit- Il en cil de mefme de tous
les autres bienfaits. Si nous ne leur aydons,
nous les perdons. Ce n’ell pas airez de les
auoit fait naillr’e,il les faut faire viure. Ay-
mous-les , li nous-’voulons qu’on nous en
fçache gre. Mais fur tout, comme i’ay dit,
gardons la langue. Le ramenteuoir impot-
tune, le reproche fait des ennemis. Il n’y a
rien li cuirable que l’arrogance quand on
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fait plailir. Laill’ons la vanité, les choies
parleront , pourueu que nous ayons la pa-
tience de nous taire. miel ne bienfait r ne
ce peille ellre , il cil impolëble qu’il ne [loir
haï quand il el’t fait arrogamment.

X II. Gains Cefar donna la vie à Pom-
peius Pennus (fi c’ell la donner que de ne
’ofier point,) 8: commeil l’en remercioit,

il luy bailla [on pied gauche à baifer. Ceux
qui l’excufent, difeiit que ce ne fut point

. par outrecuidance, mais pour enuie qu’il
airoit qu’on viil fa pantoufle,qui efloit d’or

en broderie de perles. Er difent dananrage,
que peut-clim il eull égard à la qualité
confulaire de ce bon-homme,de luy bailler
de l’or ,8: des perles àbaifer, parce qu’il re-
connoill’oit qu’en tout le relie de l’on corps

il n’auoit rien de li net , ny de fi digne d’e-
l’Ire baifé. Ce miferable, ne pour la ruine
entiere des mœurs Romaines , &pour l’e-
flabliil’ement de la fcmitude perpetuelle,
n’eull pas elle fatisfait de voir en la pre-
fence d’vne Grande 8c honorable compa-
gnie , vn vieil Senateur , remarquable pour
vne infinité de belles charges qu’il auoit
clics, proflerné detiant luy comme vnvainà
en deuant vnviétorieux, s’il n’eull encore:

trouue quelque chofe au delTous des ge-
noux pour y faire defeendre la liberté. Il
n’eull pas penfé auoir bien foulé aux pieds
la Republique , s’il ne luy enfilait cet ou-
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nage du pied gauche , a: li après auoit tel-
lement del’ellimê la vie d’vn Senateut , que

d’en faire le ingement capital en .pantouf
fles ,il ne luy cul! encor donné du pied par
les dents, pour rendre l’iniure’ accomplie
au gré de l’on infolence 8e de l’a fureur. I à.

X I I l. O vanité,compagne d’vue rimar
de fortune l ô maladie qui mine les e ptits
les plus [ainsi Puis que ton contentement
cil de changer les bienfaits en inintes , ton
gentil d’aimer ce qui n’a point de mcl’ure,

8c ton indullrie de ne faire iamais rien de
bonne grace,combien penl’es-tuq-ie tu fais;
de plailirâ ceux a. ui tu n’en fais point?
Plus tu tehaull’es , clus tu demeures baffe;
8C monllres que tu comtois mal laicondié»
tion de cequi te fait enorgueillir. I Tu ne:
donnes rien que tu ne galles. le voudrois
l’çauoit d’où te vient ce ingement petuerty.L

de te vouloir faire voir en mafque.plufi nil: A
qu’en ton vil’a e naturel. Vn plaifir m’elt

agreable,qua il m’ell faitïagrcablemenrg-l
quand celuy qui me le fait , s’il ellsplus-l
grand que moy, ne me met pas pannant le s
pied l’ur la gorge , mais l’e raconrcit à ma:
mel’nre,olle lapompea l’a courtoilie, 8e-
n’a pas feulement égard-à me l’ecourir en”

ma necellité , mais y adioulte encor ce ref-ï
petit. de confiderer de quelle façon ie Veut"
el’tre l’ecourn. Il n’y a qulvn moyen de rami

mener ces audacieux aleurde’uoit s son de
leur
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leur faire eonnoillre que pour tout le bruit
Pu’ils l’ont, ny eux ny leurs bienfaits n’en

ont pas efiimez dauantage ; que par
leur prefom ion ils font rire le monde,
de l’ont eau equ’On veut malà ce qui l’e-

roit aimable, s’il elloit manié d’autre fa-

on.
ç- X IV. Il tildes chol’es de cette nature,
que qui les bailleroit a ceux qui les de-
main eut ,-elles feroient o’ccalion de leur
ruine. annd cela s’offre, qurrel’ul’e obli-

ge , de nan qui donne. Ne nous attelions
pas lice que nos amis veulennregardons
ce qui leurcll bon. - Les pallions bien fou-F

’uent éblouïll’cnt la partie raifonnable de

l’ame, a: nous donnent de manuail’es ina
tentions. Mais quand cette premiere faillie
efipafl’ée ,8; que le refr0idill’ement nous a

rendus capables de confeil , nous derellons
indubitable-ment ceux qui nous ont dé-

Orruits pour nous auoir gratifiez. Comme v
.npus reful’ons de l’eau à vn malade, vn
couteau àvn del’el’peré . se â’vn amoureux

tout ce que le déreglement de l’on affeâion
luy fait delirer à l’on prejndice 3 ainli de
quelque Vehemencc que rios amis nous
prient, quelques l’ubmillions qu’ils nous fa-

cent , 8c quelque pitié mefines que nous en
ayonsmous ne deuons iamais nouslaill’et
aller a faire pour eux chofe qui leur puill’e
apporter du .d’cplaifir. La lin dèi bienfait
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cil plus confiderable que le commence-

r ment. Ce n’elt rien que ce-qu’on donne
plaire à l’heure qu’on le reçoit,s’il.1e plailt

encor après l’auoir reccu. Il y en aqui di-
rent , le l’çay bien que ce qu’il me demande

luy fera mal . mais qu’y feiayr-ie à Il me
.prie,ie ne le l’çanrois éconduire. C’ell à ln

d’y penfet. S’il ne s’en-trouue bien, qu’Il

s’en prenne à lby-meline , a: non pas à
moy. Vous-vous trompez si c’eli ’a nous

v qu’ils’en prendra. Satail’ou fera ,que vous
luy aurez aidé à l’e perdre. Sçaur’oit- il n-

noir vu plus iufie fuie: de vous’haïr P C’ell
vnebontê bien cruelle, que de l’e lal’eher t

aux prieres de ceux qui veulent. qUe nous
les Millions à-l’e ruiner. L’aile eltglm’ieux

de magnanime de l’auner la vie àvn hom-
me, encore que peut-citre le del’el’poir où il
cil l’empel’ehe d’y confeqtir ; mais de don-

net vne chofe qu’on l’çait bien ni fera la
confulion de ce uy qui la dextran e,qu’ell-

. ce autre chofe qu’vne malueillancc , qui
n’ayant pas allez de courage pour f: pro-
duire par la force , ell bien nife de pour
noir nuire fous la conuetmre d’v-n plai-
llir 2 Donnons des chofes que la conti-
nuation de l’vl’age rende d’vn iour à l’autre

plus agreables , de par celuy qui les aura
receu’e’s ne [mille iamais nuoit d’ennuy-.-Ie

ne bailleray point d’argent à mon amy,
quel: içay qui me ledsmandcipom’. richi»!!-

-..mn. . «ne... -v.r.»u .
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puis . linon , le nefauo’ril’eray point vn mè-

e chant aéte. Si laid clerc l’emporte au de!)
V du timon. li l’ambition luy perl’uade des

errtre’prifes’ malsallrurées , le ne luy don-

Llneray point I de (niet de pounoirjamais di-
’ re, Vn tel m’a perdu pour m’auoir trop

nim è. " . » .X V. ’Cefontbienl’ouuent mefrues cho-
’ l’es , que les plailits dès amis , 84 les vœux

des ennemis. L’enuie des’vns nous defire
’ du mal, l’indulgence inconlideree-des au-

. . nes-nous le pr-ocuri:.’Mais, je vous prie, -
pucelle honte ell- ce, que par faute de nous
çauoir conduire il n’y a point de diffèren-

e te entre faire du binât i tuiloit-du mal E’Et

v.

cependant c’ell chofe quenousIVOyons’at-
priuer ordinairement. Ne l’ail’ons iamais

» rien pour performe aux dépens de nollre
o honneur-La premiert loy d’amitie,c’cll l’é-
",y;alité’des amis. (Lourd on pourvoira l’un,

l ne faut pas abandonner amusamm-
l ray mon amy neccllitzux, mais ce l’rra
’ fans me laill’er tomber moyamel’me-en ne-

cellité.’ sana-en peinent tafcheray del’en

tirer 3 mais ic me garderay de tu? mettre,
linon que refaire ou l’lir’nmz- ullerrde

quelque’meritc extraordinaire ,qui valull
de me refoudre à courre fortune. le ne don-
nerny iamais ce quoi’aurois honte de

. C ij I
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mander. le priferay les chofes ce qu’elles

1 valent. Si le plailir elt petit. le ne le maa
gnifieray point comme grand ; s’il " cil:
grand,ie ne le mepril’eray point comme pte-i

.1 cit. Les bienol’arts s’ils (ont mis. en ligne de
. compte, n’ont oint de grace; s’ils l’ont:
.-.monllrez , ils ont reprochez. C’el’t vne?
belle 8: necell’airc coniideration de mel’n’J

ter l’es moyens , pour faire infirment ce
qu’on peut , a: rien danantage; [mais trulli
ne faut-il pas auoir moins d’cgard qui l’Ont

cenxà qui nous donnons. Tourne coué!
.uient pas à toutes perfonnes. q Il cil-ides
cliol’es li petites , qu’vn homme qui a quel?

que mar ne ne les [çauroit’ny armer ny
prendre nsl’e faire tort..Comparons donc
les bien-faitslêc les perfonnes , de peur?
qu’il n’y ait rien de deleé’iucux ou luper-

flu , 8e que nous ne donniOns quelque clio;
Je qu’on dedaigne, ou que durant on ne
aucille pasireceuoir. r l ’ -

l X v I. Ça grand Alexandre , de .qui’la’
l vaine gloire auoit porte l’el’prit au delà de

toutesiinaginations ordinaires, fit vn iour
.prel’erir d’vne ville à quelqu’vn,qui de peut
de l’amie la reful’a , comme chofe dil’proâ
portionnee à l’a petitel’l’e..Ie ne mÎinl’orme

pas, dit Alexandre ,de ce que tu eux acte-Ï
pter felon ta fortune, le regarde Ë ce que ’ic

. dois donner felon la mienne. Cette parole,
-à ne la prendre que. par dell’us, sEble gene-

mu’.
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teufs: 6c "a cment royale; &toutesfois il.

v nç poquit ite chofe qui fufi fi mal à pro-
pos. Riennne fied bien de (Gy-mefmc, l’obe
fcruation [cule des circonfiances fait Page
probatiqn de nos aâions. Paume créature,

enflée au defl’us. de ta côditiorr! comm’cfl-r

il polfiblc qu’itoy l; donna: fait honneflc;
.8: à luy d’eshonneüe le reculoit s’ Les per-

fçnncs a: les qualitc’z fonrconfidcrablesa
La venu n’approche point (1’an extremitë
[ulluque-l’autre. L’ekcczcfl- aufiî bien vice
En: 1c ,dcfguç. Si. la. Pomme fa fait cagable

cdçnnc’r. des villes, encorné queux poua
uois acqucçiç plus de gloîrc à ne les prcn-.

du: pain; . (fifilles prendre pour en faire
jgnchéc comme tu Pals, Cc ’n’cfi pali dire I
qui! nÏy ait ’quclqùç bernai: au mondeffi-nï
Bain; qù’hoPnçflcmcnt m1 ne luy çuilà; -

I 816m vin: une entier: en la manche. -
XV I I. -V n C yniqueldcxhandà ululent"

àgAntzianus 9&1 luy tcfPondÎt ne deûoit ’

plus qgfvn C nique ne deuoit amandes
E; lèdcfius c Cyniqùc’luyn demandant-
xa denier», il luygxçpliqua que e’efl’oit
moins,xquîxm Roy ne deuoit donner. Cep-I
axdefgistggfut bien auffi yüainequc [abria
13.111 troqua moyen de ne donne: ny l’vn
ay tamise; Au danien. il regardavla maÇ

qi-figcncq dÎvn Roy, au-talcnr laptofcf-
mon dînçypiquc . au Leu quÎil poncif , .

donne: le denier cômc’ à vn C yniquc , 8C le y

C il)

&.
F.
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talent comme Rajah veux bien qu’il fait ï V
desicliofcs figrandes, qu’honneficment vn Ï

CynitKie ne les par: accepter ;. mais il 1
i point de fi petites.que la bonté 4

d’vn Roy ne paille donner holmelïcmcnt.j
Touœsfois fi vous me demanch ce qui;
gien (amble , ic trouue qu’Ami anus à?

n’en L

bien. Cc font chofes incompati les , de
demander de Par en: , 6: de le méprifer. I
ïous and. dealer: la guerre aux bien; du
tumultuons en flirtes profifiiongque ne
joücz-vous le perfonnaoe que vous and”
pris! Si vous YOIILZ mais le plailir illettré-î

fiche, pourquoy al? (la vagal la gloire;
(faire panure 2. Regardons ce ne neuf
fommfiuflivhieh que ce (in: - on: seine
à qui noue voulonsqungec; Ch: figpüà’
nuitant me matit-4e s’en: (en; è lati-1
militude du ien de paume, qui; ne trouue Î
pas mal à toisas. Iln’y apoim de dans:
quefi la e otte tombe , cane fait pas: là
faute omît celuy. qui. laina , ou dealai
qui. la noçoit , a. qu’elle ne! demeure haute
(me que dîme par: Sc d’autreclle ferait:-

’têe au rcœuë comma il fâuL. Vu bon iouëui:

ilzietœd’mc Façon à vn grand-homme,&
d’une au": Siam petit. Il en. en: ainfi des
bimÀFaits. S’ils nefiont accommodera";
une iœluy qui les prend qu’à. celuy qui les
donne, il efi impoflîblc qu’ilsfoiéc ny bien

fris.) hiemàonncz. 31m8 mon: i faiseà
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vagin joué bien , nous ferons plus bardis à I
frapper la pelette, parce que de quelque-
fqçon qu’elle aille de fou cafté, nous ne
doutons poim n’ilnela (kache bien ren-ï
noyer; là ou l nous ioiions mec vn qui
fait encores cl’cholier. nous relafcherons.
Quelque chofe de noftre fcience , 8c frappe-
rons li bellement , que nous luy porterons
la pelonteiufques dans la; main; Les biëPa-its

flemmoit la. urfme confidcrationll cl!
s hommes qu’il leur iutienne -, a: fa

goncenç’eriquand gnac (infligez effort , ou ,
Bariquelque niai: de hardie e ils formée-l
[houlhafiion de leur volontèfiN’ous- l’âne-1

unes bien (fouinent canto nous Mmes qu’il
en: des insinua: leur ambon! a. rentera
in: Wenopinàonr in nous mon! qu’il
n’eû Point de gliaux sblenfaits que ce!!!
911mm: honnie guanche g connue cent
gui iutien: malicieufemem . ne paient pas
vu bon coup , s’ils ne le couchent en faire
gironne le paille relater , se de cette façon
V c peinent du plailir que le ien d’onnoquznd
1ms: l’autre apporre du eonfmeemene
que Faire durer. Onclqueslïois nous fom-
juc-s de fi mantram: nature, 8: mon: une de
.pem: de demordre ce peu- que nous penfons
mais dlauantage fur vn amy, que nous ai- i
.nonsimieux perdre le bien que nous lu
gnons fait, que deluy donner fuietde e
julie-locherger de l’obligation qu’il

in]
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nous a. Mais combien ferons-nous plus i-
honncftcmenr de luy donner moyen de"
s’acquirrer , interprèter toures choies en?
bonne parr, prendre vn remerciement pour"
m reuenche , a: monilrer à le faire demeuàï
ter quitte de la. mefme afcâion que nous:
nuons me à l’obliger ê Vn vfurier. cil: aullîï
fafcheux » s’il cil; long 6c diflimleà retenoit;

foninterell , comme quand il en: rigoureux 5
àl’exiger. Il y a du mal à reful’er votreco- ï

noifiànce ,’ norme qua laide-mander. Le?
meilleur cl! de» donner faire le faire prie’rgï

86. ne redemander iamais ce qu’on adon-
né. Si on nous le rend, s’en reiou’ir comme i

finie chofe qu’on auoit du tout oubliée;
a; le-prendre. mon pour me dette qifon *
nous paye, nais pour m plaiiiequion nous 4’

ir.. n. .. r ’ ÊX Y Il I. Maire il cit v rempszwdc affer’ if
l’aurre partie demon dit-houra; k3: rmir- i
cercle quelle façon il fau: recettait. L’arro-"

game y en cuirable comme Mariner. En;
tout office qui rouche deux’perfonnes Je: *
obligations [ont reciproques. ’ Le pere doit?
au fils ,le filsau peut; le mary à la Femmegï’

la femme au mary.’ Ils rom oblige-Ide
parfile d’autre autant à Faire un recettait?
Hecaron en trouue la regleliiflicile 3 mais
cil: elle. Llhonnefiere-efl vn point où il n’eüi
pas bien ailé de donn:r a qui en approche?
fait beaucoup. Car il nlcfi pas quillon
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défaire, mais de r bien-fait a ce quine peur-
eflzre ,nfilla raifon vne prefide à nos aichons.i
depuisle commencement iniques àlafin.
Il n’y ai rien de fi petit ny de li grand ou il.
ne lmfaille’appcller. Si nous donnons,
ilfaur ne .ce fait par [on confeil. Le pre-
mier: a uis que. nous en aurions , ce fera
dencprendre pas de touth mondçinrliffi

fezemmenr. De qui donc ID: ceuxàqui,
nous voudrons donner». Il faut un gonilÎ

rairai delicar- achoilirsà qui deuoir , com«.
111°- à qui yidich Car quand ilin’y auroit s
Point» vn- nornbre infiny d’incommorlirez .
griffi- y.a ,- nous fommesallh gcfnCZ-dcx

puai: à, vmà qui il: nous dcplaill d’effroi
obligez ç commeau contraire cÏefi vn con-
tentaient, exuèmç-,quo nollre crçancict
air de qualirezr capables de le faire auner,
quand inclines ilnous auroit ,Iofïenfezn
Iln’yeapoinr de creuecœur plus grandir
voliomme d’honneur , que s’il’faur I u’il

aime «qu’il ne prend poinrplaifir j’ai-
mer. le ne parle pas de ceux qui [ont (î
(ages, (pre s’il fe prefente quelque chofe

u’ilfai le ou faire ou Coufrirgils y difpo-.
p atrium-toit leur confememenrppqui rien..-

nenr leurs volôtcz enleurpuilfance,8ç pré...
nened’euxr’mefmes vne luy qu’ils ne viol

leur point; mais de ceux-làfeulenienr qui
filonnait chemin de cette paiements: qui,
agrume: vernes mld’hgâncgr , mais;

r v
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f8 ’ SENE:Q.V.E5

fobeïli’enr’qu’enuam que la force lattaie- .

plier. Il ne faire pas donc , quand rhythme
au d’vn plailir ,1m2amnu uppœniieeî

Venu. le le dois elire ,-domei’eii.rois 4m i3
quite voudrois emprunter deiiav au g Mr
encore auccque pinacle foin. Gara ectasy-4 .

4 - ey-,ie fuis quitte «lunche luy agrrendnce
qu’il ni’a prellé i maid-laura: ,il Eaurque -

ieluy rende davantage; 8c: qu’aime cela,-
îe me reput: encore; on obligé. [encomi-
inencc à luy" deuoit grand ie- l’a)! payé.
C’efi pourquoy) commeil faux du choix a:
Je la diligence quand il dt queüiourdœ
faire des amis , «un ne Faux-il- pai me:
indilFeremmenr au Commerce des hien-
faits auccque toure fumerie perforaneæpuis
que c’en de là principalement que procède
l’an: rie. Vous me direz que nous ne l’ont»

mes pasrqufiours- libres de ne teeeuoirpzw
a: que quelques-fiois ilfaur prendmewdÔ-A
pic que nous en ayons. Vu tyran mon.

v âme, 8l qgii pour pendre chôfe "fe’meeenn
i clerc , m’offre inique chofe. Si je la

refirfe,ie i’oflienie. Æ la prëdrayoie point."

Terrain Roy pour bleutât pour mon
mquand’ilfait ce qu’un: inhumain- cora
air-clair. 041,: dois»): amen ne méferai.
Ulepàs digneâtue ieluy fois obligé. (laid
ie vous arle ehoifir,c’eil pour-nem quel.
«une: à la violence-ne limer! cupcake.

n- 4-1.»!
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Gaz alors il n’y. a plus d’eleazion. (finaud il

et! en vous de vouloir ou ne vouloir aï,
snifez y. Sila fortune vouslolle écrieli cri
vous neprenez pas, nous obeïfl’e’z. Vous
ne [gendelettre obligé pour mon pris ce
que vous n’anés peu narrer. Voulez-vous
[calmir fiie yeux s’ faires qu’il me foi; libre
de ne vouloir pas; Guy . mais il emmurion-
aé la vie. Ce u’ell pas là quid! Yimportîcéi
;)l en. quellion li. ray Voulu ’ prend receæfri’il

m’a voulu donnerrvous m’aime (annela
rie, ie le veux r ce n’eft pas à dire que’ie la

flous doina. Les poiforis me quelquefois
4&6 runedesgmais pourtant onn’e les coint
ça pas entre les medieamens (alarmes.
.11: efialîel de.chofes quiprofirene . énou-

n’obligenr pas. . l I * ’ .
a XIX. .11 cil. ardue qu’vu qui citoit alii?
epourzuer un ty ran, luy. a percé me épanné
,mc , ou. les barbiers ri’auoienr’ofû mettre
la main: Pour cela le Ath-aune luy-doit la;

.guerifon. Cela; de qui le délic’in’eft de me:

moire , peut bien faire chofe qui me prod!
gire , mais il ne me fçauroir’ obliger? Le
«fortune fuir le plailir , l’homme litanie;-
.. De naître temps muon en l’amphitlieïaud
azure-connu. que l’vn des expofez’aifoiçl
r pilé (engomment , le defendir des autres!
je belles qui le vouloient ofen’ferluy lit-il
e ylaêflr 2’ Non ,; parce qu’il n’en eut pasl’inü

.LWeWÀÆÜQHÈ «fêla? iu’ldl"!. Mi Ni, ,, ,
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loir ruer le tyran [ont femblablcse L’vm se?
l’autre ont donné la vie, 8c ny l’vu nyll’au-z

ne n’a fait plailir. La gloire de donner ne:
peur-clim ou cil la nÇcclllt,’e de recourir. le

’ ne dois point ce qu’on m’a fait deuoit par?»

force. Vous voulez que ie vous doiuc ,laife:
fez en ma liberté le prendre. 861e refufer. ; -.
., X X. On difpute ordinairementfi Mali-v v
eus Brutus ayant defl’einen (on ame de faim
re mourir Cæfar . fit bien de receuoir la vie ;
de luy. La refolurion qu’il primence fait)t
a de la matiere pourvn autre difcours.Mais
fi «liray-ie en paillant , que fait qu’il cuits
en horreur le nomdeRoy , quieft vne dog .5;
mination , quand elleeft iufte , prefera’ble a
a toure autre forte de gouuemement . foie r
qu’il efperall ue la liberté le put remettre, ;

en vne ville ou le rix elloir fi v grand. de
commander se deeruir, foinqu’ilpen-g...
fifiqu’aprés vne introduction deuouuek
les mœur’sles chofes prennent retournai:
leur premier el’tablill’ement ,; 8: lesloix ro-. L
prendre r leur authorité”parmy tant de mil- A
liers d’hommes qu’il auoit veu combattre, -
non pour n’auoirpoiur de maître f, mais r. v

ouren élire vu à encarts n’enallez d’au» v- r

q . . atees occaiions il le fait monilrégrand pu- r i-
formage , fi cit-ce qu’en cette-c] le netrml-
ue pas qu’il yait’mo’yen de le deH’endrea 5* r

mn ’ 7

l

arrachure , pour le moins de n’auoir z «I

pas bien pratiqué ce qpe-lîefchqlqdum
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i stoïquês luy potinoit auoir appris. Et quid ’

cesmniidetations ne feront point , auoit-il
Oublie le cours du monde , 8c la condition
particulier: de la ville où il efioit’ P Ne de-
uoit pas in et que pour vn qu’il auroit fait ’
mourir , i s’en trouueroit vne douzaine.
d’autres, qui airoient la mefme volonté, Il
vau .qu’apres’ tant’d’exemples de Rois ruez;

ou de glaiue ou de foudre , Tarquin n’a-u.
n’ait pas ramsa: faire ce qu’il auoit fait ? Il L

fit bien touïesfois deprendre la vie de luy. t
se: peut celarne. fut pas obl’ é de le tenir
pâlir perd, puis ne par ini es moyens il -
auoit acquist roi: de la luy donner. Ceeu
luy qui in’apeu’ tuer Banc l’as pas fait , ne:

m’a ny rame la vie ny oblige. Tout ce que L-
j’en puis dire , c’efi qu’il m alaifl’ê aller.

XX I. Mais ’voic . bien vne ucilion p-
plus dirliçile à relou rep le fuis pri ormier. ï
Vuîhomme’ impudique I,’ et vicieux con-a
trenatifre offre de payer ma, rançon. Que ï
feray-ie PM’obligèray-ie à vu mê’chants’Si

ie m7 oblige , que:feiay-je pour m’en ac- »
quifter 2 iSeraÀy-je , ou fi l’aie que deviure .2.

airain ’hqmmelqui n’a rien e par. ou a. w;
ingrat .neiviure’pas auee vu boni-i r
me pafïqiiiïe visfle’v’ous diray ce qui m’en . .

remue rufian engamoit de ma vies: ’
ie prendrai de l’argent de luy , uelque
méchant Brûle qu’il Toit a mais kid grena-ï

V 43wa piète-"æ non-comme bienfait. r
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Au partit de la ie le luy rendray,,80s’ileom-rî
be en peine d’où le le puill’e,tircr, le fer-ay.

pour lu ce qu’il a fait pour moy, maigrie:
eontr cr rien de plus particulier aorte:
luy,ic ne le feray pas. L’amitié ne peut citre:
qu’entre perfonnes femblablcs. Si in luy-
çay gré, ce ne fera pas de m’auoir (me la;

vie, mais de m’auoir preilè de l’argentgquïili

faut que ie face compte de luy rendre. Il
s’en oflÎre vn a me faire plailir , qui meritq
bien ne ie luy fois obligé, mais il ne le
peut aire qu’il ne le face de laifir. le ne
prendray rient de luy , p ce ne ferois

ne pour cette volonté eule filardeau
aire dubicu à (on prciudice. fuis ascari

rédime veut- deEendre: mais s’ il le fair,le
Roy luy en voudra du mal; le luisions en»
nem) , fi puis qu’il veut courre ’fiorrune

pour moy ie ne prenslavoyc lapins sin».
fée, qui e de hermite fins luy. Hccaton

lego: à Le pœpohmaishoude, gram.
ce me reluisis: ,l’cxemple d’Areeilaüsyquîï

reliais. de l’argent que luy. offroit vn-fils de
famille. de persique [on pare. qui citoit vo
heaumeguarsm’en full circuler nopeuse-
ori lotier", en me; acliqua Enscequ’il n73:-
pqà’zôulu prendre vne chofedérobéeè. au

ién’qufil’a’micux aime ne prendre oint, ’

que d’otite en peinedeitendreî. (la, alu-l
inerme y ’a-r’il à neprendrepo’unr le bien

d’unir-si ou animismes sur
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ait mais: , prenons «luy de. Gaz..-
cinus Inlius. and pçrtbnnagc. «mima
menu 8L que du Catin fi: mourir fans
auna fafiot, que Pomçcqqlcn l’cflabliflèc
1mm de (a tyrannie me pmud’hommic,
commua ficnnc luy cibi: fufyeâa. Va.
ion: qu’il faifois la départi: du quelque!
Eaux; ôt qu’à cc Faim fieffoit faonna par h
contribution de festinais , il ne voulu: par
grenât: me bonne tomme du deniers que;

abius Pecficus luy ennoyoit. E: comme
alques-vus, qui tagal-daïent plus au pn-

cncqu’à l’homme; luy amodiaient un:
auoit canut de fanoir refufè; Pan a.-
vousyleug- dit-i134»: in vouluflë deuoit

clqae chefcù m. homme. , à qui i: ferois
flic-111:6 de dite gmdrmercy fil auoit.

heu à un), ? kémias qui ne valoit gnacs
miennencoreæqsb’ügcufk de Conful , luy.
Wh dhuntagcpôl la 4 alfa, for: de la
mmoinExmfckm’cmsêi mç-piaimdith
film: new?» tua-que Pçrficas-m’amis
calibré; Q9; filez-105154!» mouflée-
ntion flemmoit-eue dite, ay [ne fer

- lack. Mylm mac. qua :il- en!!! 9M
  fiionynandn mmhôaçwfmæm

ÏÎœdflSESCDMGllîGOVÇ .1 "I. tu:
ËHJWÔW que mammas xefelæ
à: M, mon!!! êta-mu: amman
gaysficiaiçou mir (lemm-

«mmm
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celu qui nous donne s’en aype’rçoiuç , 8:3 :

des ’heurc mcfine il commence de terce:
noir quelque fruit d’àuoir donné. Il A; ha Ï-

toufiours dcquoy f: reioüir quand-nans *
voyons nofitc amy ioyeux , maisfleer’tainey
ment 1e fuite en efi plus iufie que Ann-1 aya-pl. .,
ne, quand il cfiioyeuxyar nofire moAyeni
Monfirrons luy que ce nous eü plaifix d’en I
auoit teçeu de luy 1’ Ne [CHÊHQnsPoiljlt me 1 ’,

flic afeâion; faifons la. paroiflre , non en  
faprcfencc feulement,mis en toutes eomâ .
pagnies où nous nous tramerons. (qui a;
receu de bonne race un bien-fait ,lil en a - ’ ,

aye I’interefl c 12 premier: année.- ,
X X I I L’Il y en a. qui font bienacontentsf

de. prendre, mais il: veulëtguc :c’e fait le:
armement. Ne doutez point que telles gës A,
n’ayant maunaife intention. Il y sammy
de gloire à celuy qui reçoit vn bienfait de .
le publier , comme àÎ celuyqui le donne? e.
Je n’en; faire egnnoiftre que ce du: celuyî ;
qui-l’a’pri’s Nuit-qu’en en (kachegll "y en 3’ ,Ç

d’autres,qui ne remercient iamàîs n’àla’ V

derobèemn’quelque coin , sa l’orei le, en: A
forte que plafonne n’en puitfe rien apperL
«1min CHIER pas cafre honteux; c’efl: vne -.
maniette de dcfauoüer cenqu’ils fichent; IL
f Ide lfîng’ràtimde à remercier-fins té.

moins. il en en quine veulent emylbyet; l
eou’niets,no’zaircs, ny témoin en leur: :5- ,

finesse: meringue veulentyuïfa’hfiœ? ,
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(lilles.Ceux qui s’eŒorccut de celer vn plai-
lir qu’on leur a fait en Font tout de mefme.
Ils voudroient bien, s’ils pouuoient , impu-
tervàleur marin: ce qu’ils doiuent à l’alli-
flance de leur amy. Si quelqu’vn les a. vra-
tifièz en chofe qui touche leur vie ouîcur
honneur ,il’st ne le voyant plus il fouirent.
que de commine, 8c mentirent leuringm-
timide, penfans cacher: leur obligation. A i

X X IA. Les autres difent plus de mal de.-
ccu’x-qtri leur ont fait plus de bien. Il en cil:
qu’ilivaùt mieux offencer qulobliger. Ils .’
cherchent en 1a haine vu témoigna e de 1
ne (ferroit rien. Or il n’y a chofe qui e doi-

* ne confcruer auec Plus de foin que la me- .
l mûre d’vn bien fait. Il fe la faut ramente-

uoirl’çl’vne lieute à l’autre , ’parce que li on

ne’s’len fouuient, il cil impoflîble qu’on .
s’en’acquitte,8c quand on é’en fanaient, on

a défia. commencé de s’en acquitter. Aulli
faut-il bien feigarder , quand on nous don- q
ne quelque chofe, de faire les delieats en la.
Prenant; car linons ne faifons bon virage
eniivne oecafion où la. ’ nouueautè donne
deala grace à de bienfaits qui n’en ont du: . ’
tmît pomma; faut-Iilkqu’on cfçere de nous

quand le temps nous aura fait enuîeillir le
premier contentement d’auoir receu? Vn
autre ferale froid 8c le dédaigneux en pre-
naiaf,éomme s’il difoit , Ce’n cil rias chofe

quirite fic: mon . mais guis que vous ’



                                                                     

sa SENEQVE q.*sur: li grande enuie que iel’aye , ie vouez,
lai [le Faire. Vn autre y procederatfi non-ï
chalamment, que celuy qui luy fairplàifir I
doutera qu’il ne s’en foi: pasàpnerceup Vu ;.

autre en difant deux ou trois marinais mots ,
duce peine , 8e comme s’il luylfàl’choit de;

remuer les léures, fera mieux connoil’rre
l’on ingratitude , que s’il n’auoit du tout:
[joint parlé. Il Faut zroportionm’t les re-Q
mereicmeîxs au bienr
arec u’i n’ a. et onnc Il ne renne;

glaifirîlc voiryquevles effetsîile la livbgralitiil
faraudent bien loin,fi «spatules peu-î.
uent trouuer place, il n’y aura pour: Fiel;
de les y adiouller; Vous and Fuit niai tr
plus de gens que vous ne pcnfez t Vous. ne,
fiancez pas combien vous mîauez obligé;
le feray,fi i: Puisque vous le fçgurezsvou’s;
en croyez moins qu’il riz en a. (un chars ï

Cge de cette Façon , fait bonne heure bac,
roiftre la. volonté qui! a de o ,«it’azhurgerN
La reuenehc m’enveit impoflible. màisàll
moins en confeŒeray-ie bâchas: en pué:
Mie-ra. le refiëmiment autant Je -
l’occa ion s’en prefentera. r - l

X X V. Rien ne mit fi bien Parrains au-
Prës d’Augulle, que ce qu’après qu’à l’on.

Intercemon il eut pardonnévà fion peut , qui
auoit tenu le arty d’Antoine ,en-le mimer;
eiant il luy it: Sire.voicy la feule iniure
que ie puis dire mon receuë de vous , que

ait ,. a: quelquefoisg I

. 4»-fie.-.
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fÔur’la grandeur du bien que vous me fai-
ses , il faille’que ie vine 8c meureauee re-
gret de ne m’en pannoit iamais acqmtter.
Qu’elle plus claire marque peut donner vu
homme de fa. difpoiirion à la reconnoif-
l’arnaque de ne (a polluait contenter en fa-
çon quelconque , 5c renoncer à route elbe-
rancede pouuoir iamais l’urisfaire au plai-
fiiïqu’il a. recru. C’cfl anecque Ce langage
à autresqui le rcfl’emblent, qu’il faut rcf-i
moi net l’on a’feâion, rompre les nuages
que a fortuneluy opyol’e , quand nous ne
perleriom point , poumon que dans l’ame-
nous ayons la volante que nous deuons
airoit. la confcienee nous paroilhn fur le
virage. l’e doit refleurir d’vn bienfait,
[a prepare i à le reconnoilhe des l’heure
mellite qu’il le reçoit. Chryfippus en fait
comparaifon aux coureurs qui font à l’en-
trée d’vne harrier: , qui n’attendent une.

n’en leur faire fi rude partir. Il 2&5:an
aller ritte, 8c ’re tout cequ’ilpourrza

Il s’il yen: ,arteindrc celuy qui en: Party le

emier. I t q .qXXV 1.. Il farniente beure voix-cucul!
fait la hommes ingrats. il yen a trois aca:
cariions. principales. L’opinion que nous
nous de nouâmfmos , il bonne, que nous
heraifons casque de me se de ce qui nous
touche ; la conuoirife crame plus que ce
que nous; rainures... a l’ennuie que nous por-
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tons à ceux que nous penl’ons auoit, auee’

moins de merite , autant ou dauantage de,
bien que nous n’auons. Commëçons par la,
i remiere. Nous femmes tousiu«:chsfauora-7
les en nofirc calife, 8: ne la (imitions ia-è

mais qu’à nollfre profit.De là Viêt que quo’,

que l’on faire pour nous , nous lepren-onsl
comme en dedu &ion de plus grande foui-5
me qui nous cit douzils: ne crOyons pas
qu’on nous uifl’e’eftimer ce que nous va-.’.’

Ions. Il m’a miné cela s mais’combië l’ay-r: 1

ie attendu? De combien de trauaux aysie:
achatè le peu «qu’il m’a fait de bien Elmri’

potinois ie feruir que ma. condition n’euft
cité meilleure 2 Et quand ie n’eulle voulu
ellre qu’à moy-mefme. ma fortune pou-,
noir-elle efrre pire âne bouger de ma. mai-Ï -
fou? Cc n’ei’t pas ce que ie m’cllois promus

Il m’amis au rang du commun. Il n’a pas ,
penfëque ie mentall’ebeaueoup , puis qu’il .
m’a donnèfi’peu Il m’eull bien-fait plus;

(filonneur de ne fe fomienir. du tout point

demoy.4 .i 7’ :X X V l I. Cneus Lentulus Augur,’ de nil
la. ric’hefl’c cil mife entre les exemples, s et .

fioit vcu dix millions d’or. leparle bien;
car il n’en auoit eu que la. une , l’es affaibl-

chis qui le mincrent en ancien; ou la inuit).
rance. Ce panure homme, qui auoitlz’ame :
faible, 8c l’cfp’rit incapable d’a’ncunezcon- ’

ception’ (citoit auare; 8e mofquiiiis’il en En -

Mn.-
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iamais, 8e tOuttSfois onenriroitplullolt de

v l’argent que des parelles , tant il citoit pau-
ure de langage. T ont ce qu’il auoit de for-

. tunc,il le deuoit à Augufle, car au comme-
c’ement qu’il yin: à l uy,c’eft chofe allez cô-

nuë qu’il n’ ap orra qu’vne pauuretl: bien
êm’pcfchée 1c?) trucrla qualité de noblel;

fe. Comme depuis il fut deucnu le plus ri-
. clic 8: le plus apparent de la ville , [e plai-
. :gnoiiqu’Augul’te luy auoit fait uitter fcs

elludcs , a: difoitquc tout ce qu’i auoit en
. de’l’uy n’efloit rien au prix de ce qu’il lu

auoit fait perdre pour ne luy auoir pas hia
se continuer fa profclTion d’Orateur. Et

. Jim s’enfuir: que cela fut, ne tout au .con -
traireil «mon point de plus ramie obli-
gation à Augulle, encor qu’il luy cucul]:

«vne infiniteque dèl’auoi ne d’vn meilier
V où il ne connoillbit rien , W1 ne fail’oit
que donner à rireà tout z onde. Apte:
même bonne opinion de nous mefme l la
.cbnuoirife’ cit lafcconde calife de l’ingrati-

tude. Il n’en; point de contentement pour
vne efperïice qui [n’a point de mefureQOuo:
qu’elle air , I elle a trop peu. L’auarice e
comme laliflammc , qui s’élance d’autant

a lus haut qu’elle part- d’vnplus grand em-

immunisa vne richefle commune; lçs
nommeur pcuuent auoit que ques box;-
nès , mais en vne fortune extraordinaire,
il n’eiï rien d’aile; for: pour l’atelier.
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L’ambition n’a pas les imaginations n10-
der ces -, elle fe trouue toufiours au deça de
fou merire , quand meüne elle cil au delà
des honneurs que la hOntC’lu alloit defcn-
du de (bananer. Le Tribut); l; plaint qu’on
ne l’a fait Preteur, le Frete’ur, qu’on ne l’a l
fait Conful, a: le Conful ,s’il’ne l’clllplus
d’vne fois , ne peule pas qu’on «luy aicfait
l’honneur qui luy appartient. Il nous mah-

’quc toufiours quelque c’liofedc naître-«com-

pte. Quelque chemin que nous ayonsqfait,
r nous voulorrs poiler plus outre sa: faute
- que nous ne nous reprCfentons pas d’où
’ nous famines partis,’mais où nousÙvou- . .

(irions bien citre, nous n’appreheneloras io-
maislnofirc félicite. ’L’cnuic ellia-troiiiéme

peaul’equi fait les bommesingratss maladie
’ certaineme p s vehementc a: plus faf.
et cheul’e qu pl autre , 8c de qui les com-
.paraifons font es plus cruelles gefnesêqi
’hdllS’PlIilYCnI tourmenter l’efptir. Il a ’t

’cela pour moy , mais il a plus fait pour vn
"autre. Tous ceux qui enom eu autant,
n’ont pas tantian uy que moyJamais l’en-
uieuxne defend a calife de performe; il lei!

’toufiours pourfeycontrerout le monde. ’

" x XV l Il. combien (croissant fim-
’plicitê plus loüable 5de prll’ér Vu biglait se

I lus qu’il ne vaut , 8: recognoiflre qu’il
” ’n’cll pas ponîble qu’vn autre nous eilime

ce que nougaefinesrwus cannons. lette?
s
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-uois bien remuoit- plus que ic n’ay rcccu,
v mais il ne. me pouuoit donner plusquc c’e
) qu’il m’a donné. Il en ailoit beaucoup à
. .gratificrÇe qu’il en a fait n’cfi qu’vn com.

l 4-.meuccmcm. Si le le reçoxs de bonne grue,
au: demonfiratiun de ma volonté lu
L donnera, fuyez de continua laficunc. ’ l
pl plus fait pour vn tel qucimoy; mais il:
wplus fait pour beaucoup d’autres. ray plus
- de merlu que celuy qulil m’a preferè, 6c
x play ay fait plus de (enlier,- mais il a trouuiè
:quclquc chofe en lu plus à (on gonfla Et
puis que le face tant e plaintes que je voug »
a .draymc me rendray-ic pas lufioflindignc
. de ce qu’il m’a donné,un igue qufil Men

adonne dauantage 31Ceux qui ont en plus
n que moy, font gens d’épourücus d’honnc.

J à de qualité. Œimparte! lift-ce me;
--bien ordinaire que la forum: ait du luge,-
4» ment? chqu nous fafchons-nous tous le;

lours. ,qucçdc la profperité de aux qui ne
a N316!!! rien), &fln’à tout: 11cm: la grcm:
piaille les champs de nom ce 21151 y a de
., mauuais garçons en m; ont; c, pour s’en
1 uni: fondu; fur le Mal dvn homme à;

bien P Aux amide-L , comme en toute auge
v chofe , il faut prendre cc qui mmh; Cil-n0-
I flippant-11117 abicnfait fi tand,où.lamà- ’
. licqnc trouue à rédircsuy (131ml; qui in: fait

uyall’ablc a pQumçu u’on le vueîllcblcn in"-

-» mgctcn...1’t,àbez, Ci choies de marauds

u .3
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biais , vous ne manquerez iamais de fuj ers
de murmurer.

XXIX. Voyez, ie vous prie, comme la
plulïfpart alu monde , voire inerme de ceux
qui o’nt profeflion de flagelle , n’elliment

pas comme ils doiucnt les biens que les
Dieux nous ont faits . 8: en parlent indif-
cretemcnt. Ils fe plaignent que les elephans
(ont plus grands, les cerfs plus villes,lcs oi-
feaux plus legerss que les baleines ontla
peau plus folide , les daims plus belle, les
ours plus épaille,& les leures plus delicates;
que les chiens ont le l’entimcnt du nez plus
aigu , les aigles la vruë meilleure, les cor.-
Vbeauxs la vie plus longue; 8: qu’vue infi-
nité d’animaux ont encarts cet auantage
, ar delTus l’homme,qu’ils fçauent nager

fans auoir appris. Et combien qu’il y ait
meancoup de chofes qui felon l’ordre de
nature ne fe peuuent trouuer enfemblc,
comme l’extrême vifiefle 8e l’extrême for-

.ce,il leur femblc que nous deuions auoir
me compofez de qualitez incompatibles,
,8: qu’on nous a fait tort en ce que nome
[fauté n’efl’ pas inexpugnable à routes for-

tes de defbauches, a: que nous ne pouuons
fpas deuiner ce qui nous cil à venir. Que le

. peur-ifàdiouller à cette impudence, [mon
,Èlu’ouuertement ils Te plaignent que les
p eux font au dell’us de l’homme, 8c qu’ils

ne l’ont pas fait aller du pair auce eux.
Çombien

z
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Combien feroit-ce mieux fait de le retour-
ncr a la contêplation de tant 8c de fi grands
biens qu’ils nous ont faits,8c les remercier
de ce qu’il leur a pleu que fous eux nous
layons mailtres de tout ce qu’ils ont mis

» fur la terre. lin-il poflible u’il [e foit trou-
ue des hommes li mal a ulfel de faire
comparaifon de nous à des animaux , qui
n’auroient du tout point me créez , s’ils
n’auoienr elle lugez necelfaircs pour nous
femirJl n’y a point de doute qu’on ne nous
a peu donner ce qu’on ne nous apoint don-
né. Etpour ce quiconque tu fois qui iuges
fimal-à propos de la condition des hont-
mes , canfiderc combien tu as d’auanrage
fut le telle des animaux, combien tu en
alluimis de plus forts que toy , combien
tu en; atteins de plus villes , se en fin qu’il ’
nÎyI-a rien de mortelque tu ne fois capable
de faire mourir. Regarde combien tu as de
vertus 8: de fciences.Mais par fus tout ad-
mire cet cfprit vrayement admirable , qui
le trouue au bout du monde plufiol’c qu’il
n’a fait deflèin de partir pour aller . 8c de
quila promptitude plus dili etc beaucoup
que celle des aîtres , fait (les auiourd’huy
les courfes’qu’ils feront plufieurs fiecles
apres que tu feras dans le tombeau. lette
les yeux fur tant de fruits, tant de richeflës.
8c and: toutes fortcsde biens s ne rama .
rien-queurse voyes. Et pour DC: que de
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tout ce qui cil au monde tu ne rrouueras -
rien que tout enliemblexuvaimaliics mieux
ou: que ce que tu es, choifis de Cliûqllc
fuie: quelque particularité que tu vaudrois
bien auoit. Cela fait , ou tu n’espas iuge
lequirablev. ou tu trouueras I ne Vraycment
la nature t’a fait our citre es delices , a:
que tout le relie u monde n’a pas tant de
marques de [on indul suce comme toy
feul. Cela en vray i les ièux nous ont ai.
ruez , 6c nous aiment. Ils re font referma
la. premiere place , &- nous ont donné la
Recul: ,- qui en l’honneurqlelpl’us and
qu’il nous en rumble de recevoir. nus
en auons en de de rands biens, 8c n’auons
pas site capables ’en auoir dauantage.
xx x. ray voulu faire ecidifeours, pour

ce que parlant des petits bienfaits i’ay pen-
fique ce n’efioit point fouir de la marier:
defaitetquelque mention des ands , 8:
auni pourceque de cette ingratitude li no-
table , comme d’un premiers [ourse , de-
riueut indubitablement celles deqni noirs
voyons fi forment pratiquer les exemPk-s
panny nous. A qui fgaürmrsmbus gré , fi
nous n’en (çauons oint alIxDiruXPQucl-
le obli arion nous emblera grande", fi nous
ne faiËons point de celles que moflent a-

i nous s’A ui voudrons-nous deuoit rame
a la vie, mous n’auons pas de latenirde
penaud. qui nous la demandons nous les

*.ç ,ny-ra-

--- .4.
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iouis. Quiconque donc prcfclie contre
l’ingratitude, il parle autant pour les Dicos;
que pour les hommes , linon que peur-
Ïcllre, ourse que leur condition les aexem-
par: e route neeellitè, 8: les a mis hors de
nem, il (emble qu’il foi: impoflible de s’ac-

quitter en leur endroit. Qui-a cette opi-
iiion. s’abufe. Il ne faut point ne l’impuil’a

rance ou la paumai: fement e pretexte à
l’ingratitude. Toutes ces parolles (ont V1?
lames; que feray-ie 4’ Où prendray-ie de
quoylesreœnnoillre P Seray-ie fimaladà

I une , que d’offrir quelque chofe à ceux de
qui le patrimoine cit tout l’vniuers t le -
m’en vois vous montrer quinoa! rien de
li peu de frais , fi vous etai ne! de déport.
rire, n de li peu de peine , t vous fuyezde
At ailler. Au mcfine temps que vous tee
ccucz , vous elles quitte li vous voulez;

; ponte: qu’vn plailir cil payé , quand ilclt

regeu de bonne grace. ’
w XXX I. Ce paradoxe cil prefclié dans

. i’efcclc’des Sto’iques pour vne maxime in.

dubitable; 6c de moy ie n’y’trouue pas (en; .
" lement de l’apparence, mais aulli de la au
me. Car puis que tougonfiflcen lavolon.

p té,cbaeun d’vne parts: d’autre a fait ce qu’il

avoulu 3 le par lamefme raifort que la più
se,*lafoy,laini!ice,& enculernenttbute

1., antre vertu a fa perf ’on en foy mefme,

- sismmchctimm ç
r] .
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c’ell: chofe poilible que par la feule affe-
ction vu homme acquitte le plailir qu’il a
receu. Il n’y a point de doute que celuy qui
fait quelque chofe, n’aitle fruit de fa peine
quand il arriue à ce qu’il s’ell: prOpofê.
(La; fc propofe celuy qui fait vn plaifir, fia;
non du bien pour autruy , 8c du contente;
ment pour [oye Si cette intention luy cit
reiillie , 8c lime faifant paroillre [on afi’c-’
(bien il a reconnu la mienne , il a ce qu’ila
demandé. Car il n’a as fait compte que ie
luy deulle bailler qucl’qu’autre chofe en re-

compenfe, autrement il auroit penfé faire

l."

.1

vne échange , &nou pas vn plailir. Cela; -’
quivoyage , cil content quand il cil arriu
où il vouloit aller, 8c celuy qui tire , quand
il afrap èle but où il vifoit. Ccluy qui fait
Vu plai Ir , veut u’on le reçoiue c bon
cœur. Si cela luy uccede ,que doit-il deli-
ret dauanrage ?Mais il attendoit quelque
commodité. Ce n’efi donc pas faire plailir
que ce qu’il faifoit , veu que la qualité proc

pre 8e naturelle de cette action cit de ne
peule: iamais à la recompcnfe. Cc que i’ay -
pris, fi ic l’ay pris de la mcfme affection
qu’on me l’a donn ie l’ay rendu; autre-

ment ce feroit galler vne chofe rres-agrea-
.ble par vne tressfal’cheul’c condition. Pour
n’eihc ingrat on me rentraye Bila fortune.

. Peut-cure n’en tireray-ie point de fecours.
.,N’importe. le fuis quitte, puis que i’a y vo-
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loute de m’acquitter. Et quoy donc 2 ne l’e-

ray-ie rien i Ne cherclIeray-ie point quel --
ue occafion de pouuoir feruir mon bien-
acteur; 8c de luy rendre, fi ie puis, vn muyi ’

pour le boiHeau queni’en ay reçcu? Si re.-
ray. Mais li c’ell la regle des biëfaits qu’on’

ne les puilfe reconnoiitre qu’en vuidantla ’
bourl’e, i’auray bien meilleur marché de ne ’

rien prendre, que de deuoit fous vne li dure"

obligation. - - * l’X X X lI. Celuy , dit-il , à qui on a Fait -
m plailir, quelque aficé’tion qu’il ait té-
moi ruée en le receuant , n’a pas l’auront ce

qui faut qu’il face. Il en relie encor vne
partie,qui en: de le rendre. Comme enjoîiît ’

V c’eli bien quelque chofe d’aller hiât a la

pelotte , 8c a teceuoir comme il faut , mais
l fine peut-on pasilirequ’vn homme ait bien

joüè pour l’aurait bien receuë, s’il ne l’a

ienuoyée de bonne grace. Cette comparai-’
fou en mal à propos. Pourquoy 2 Pourcc’
que. le bien ioliera la paume ne comme pas

’ en l’efprit , mais au mouuement 8c en la
difpofition du corps. Et pource , quand le!

’ yeux doiuent urger d’vne chofe ,il ne faut
point qu’il y demeure de ply. Cependant in:
ne diray pas qu’vn homme ne foi: bon
ioiieur , qui ayantbien receula pelettes 8c
fait ce qu’il deuoit faire pour la renuOyer,
en aeRe emp’el’ché par quelque Inconue-
nient. Mais combien , dir- il, qu’il ne man- r

D iij
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que tien en ce qui rouche la faïence ,pnis
qu’il en a fait vne bonne partie , 8: efi ca-
pable de faire celle qu’il n’a point faim: , fi

dÏ-ce que. le ien demeure toufiours (Iefe-
&ueux , n’ayant point en cette viciflîtude
d’enuoyerôc de rcnuoyer où confine fa per-
feé’tion. le ne veux pas re ’quer damma-

ge. Accordons que cela oit ,8: qu’il fait
uclque defzu: au ien , a: nô pas au ioüeur.
en en de mefmcs en ce de uoy none dif-

putons. Il peut bien y auoit n m’ uemen’t
en la chofe donnée , puce goton ay doit
vne pareille i mais ponde regard de l’affe-
àion, il n’y en æpoint. Celuy. ni en don.
me auronne vne ,voloneè [en lable à la
fienne, en ce qui et! de (on pannoit. il a fait
se qu’il s’eûoit to ofé. e » *

- X XXIHJ m ahi: plailir 5 fie î’ny du
deb. façon qu’il vouloit ne i: le 9mn 4:. il
ne u il demande. Le cule chofe qu’il:

.À defu e de moy . je la fait, ic luy en fçny
3x6. Signes cela i: luyIuiS ban à quelque

v chofe,ie fuis pd! à le [mignon pour fosa.
7 sur le payement d’un: derecà demy payée.

mais comme vn accefl’oiu aptes auoit ac.
quiné le principal. Phidias fait me Rama.
Cc n’cfi p3; tout vu que le fruit de l’art . 8:
Mm: de la befogne. Le fruit de l’art. et!
d’auoir Fait ce qu’il a voulu faire, le fruit de

la befoguc dt de l’ami: fait macque fruit.
Son ouatage et! hie, bien qu’il ne fait pas
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entures vendu. l1 a trois payemens de (a
magne. I Le premier en la fatisfaâion de
Juyemefine , qui] a touché des qu’il a en
donné le dernier coup de eifeauzle fecôd de
la repuration a; le troifieme du profit d’il
hm «lien tirer quelqulautre eommo me.
A infi d’vn blEfaît , le premier fruit e’eft ce-

1:13; de la confcience,qui cil pereeu quand]:
ï plailir cil arriue où nous nuions enuie de :lc
narrer , le («and en” de la reputation, 8e le

’th (isme desichofes’que nous pannons fai-
* re Le vns pour les’ autres. C’ell pourquoy
quand fa): rebeu de bon cœur vn plailir , ie
Taie direqne la reconnaîtrait: en en faire.
’ Cc qui relie Maire, e’eûlareeompenfe. Le

bienfait a me payé en le recettant; ce qui
: et: hors dubieniait et! dan.

x x x 1 V. Quo, clone? celuy le peut-il,
entre acquitté qui n’a rien fait! Il a beuh v
en"? fait; il abaillè cœur pour cœurs nôme
l’amitié commande , également. Et puis il

I y a différente de ayer vu plaifir,ou rendre
" de l’argent ptel! . N’attendez pas que le

’ nous face vn payement vifibleJA chofe cl!
du commerce des efprits. Ceey «mon elt
paradoxe; mais fi vous me: atimie: de

  m’écouter; a: que vous conli triez qu’il
e91 plus de ebol’esque de parelles, vous

* c11 angercz d’opinion. Il y a. vne infinité de
çhnfcs que par filme de nôs propres il faut
nôme: de noms cmgrunrez. Nous (liions 1;

n D au;
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pied d’vn homme, d’vnlit, d’vn voile, d’ vu

vers; nous difons vn chien de terre, vn
chien de mer , 8c donnons encor le mel’me
nom à vn aflre , pource que nous n’auons
pas de noms allez pour en donner à tourer
choies, mais en empruntons quand nous
en auons befoin. La valeur cil vne venu
qui genereufement le hazargle où le peril
en: illite , ou bien vne adrelle de repoullèt
les dangers, s’en defendre a: les techno
cher. Toutesfois nous appellons vaillant
Vn gladiateur , 8e baillons le mefme nom. à
vn maraud de valet,qui fans iugemenr le
prccipite à la mort. L’épargne cit vne fcii-
ce de ne rien dcpendrc à propos , ouvne
indufirie de menacer l’on bien , 8: cepen-
dant nous difons ’vn homme qui ââ"-
gnc beaucoup; que c’en vne une ba e &-
reŒenèe. Non qu’il n’y aye de la aillèren-

ce entre le deal]: se la mediocrité , mais la
faute de parolier a fait qu’à l’vn 8c l’autre

nous donnons le nom d’epargnant , et apq
pellons vaillant celuy, qui fans iugement [e
precipire en toute forte de perils , aufli bien
que celuy qui (gai: iudicieufement ne faire
point de cas des chofcs Fortuites. Cette
mefme pauureté de lan age nous faitin-
diffrremmenr appeller gien-fait l’aérien
de Faire du bien , 8: la chofe qui cil don-
née en cette action, comme del’argenr,vne
maifon,vne robbe. L’yn 8c l’autre ont ne

1: u»-

l
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mefme nom de bien-fait, mais la lignifie»
tion’en cil bien diEcrente. ’

’ vX X X V. Prenez donc garde à ce que le
vous dis, 86 ie m’affcure que vous m’accor-
derez qu’il cil veritable. Ce bienfait qui
cil l’action de faire du bien, cil reconnu
quand nous le receuons auccque l’affection
qu’il faut. Cet autre qui confilÏe en la cho-
c donnée , nous ne l’auons pas encore;

rendu ,- nous en auons la volbntè; Le cœur
a payé le cœur , la chofe refte à payer;
iljluy en faut bailler vne femblablc. E:
gpource quand "nous difons qu’vn bien
rzceu de bon «tu: cil reconnu , nous
ne renommons pas pourtant de rendre.
quelque chofe de femblablc à ce qu’il a re-
ceu. Nous difons beaucoup de choies éloi-
gnées de la couliume, qui puis aptes y re-
uicnnenr par vn autre chemihNous difons
que le face ne peut reccuoir d’il-liure, 8è ceJ
pendant iquelqii’vnluy dôme vn coup (le
porng , il fera mis en amende comme oud
crageux. Nous difons qu’ vn fol n’a rien, se

toutesfois celuy qui aura derche quelque"
chofe-a vnfol fera condamné comme lar-
ron. Nous appelions beaucoup de en;
fols à qui nous ne haillons pas de l’ell or;
Se au contraire ce (ont. bien forment ceux;
quiiopinët de nos blésa: de nos vies, Berlin
en ourla iurifdialon. Auifi nous (lifan
que a pris vu biêfait de isme aficâtôj

’ - v
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l’a reconnu, a: toutesfois nous ne luy bail-
ions pas f a quittance. Il faut qu’il rende, a:

u’il remmaille encore: après qu’il a ren-

du. Nous ne voulons pas donner fuie: de
defauoüer vn plailir , mais encourager
Ceux qui le reçoiuent , à, lin que le faix ne
le: CRanCJC qu’ils ne craignent d’eftre ae-
cablez de l’apefanteur. Onm’a donné du
bien. on m’a gardé l’honneur,on m’a mis a

mon aife , on m’a rendu la vie. , «qui cil:
encore: plus que la vie, on m’a ternie en li-
berté. Comme pourray-ie fatisfaite à de fi
grandes obligarions?03;md viëdra le iour
que ie pourray faire paroiflre m6 alfe&ion

celuy à qui ie fuistît redeuable? Ne vous
mêliez point a le iour ucvous cherchez
cit venu c’en celuy’me me ou il vousfait
paroilire lalienne . Reeeuezefon bienfait,
emballez-le, & vous réjouill’e: , non de le
prendre, mais de ce que vous le rendez
pour le deuoit encor après. Vous ne ferez
gain: endanger que par quelque accidept

u fortune vous face perdre ce que vous-
deltinez à l’acquit de voûte dette. le ne
vous topoleray rien qui ne foie Facile.
Ayez auront e11 n’y a labeur. a l’appor-

v ter ,ny longue eruitude’a «mon Le ter-4
me ne fgmrokellrepltu couru payerai:-
tende tel uevous anet. Sivouslnereeon-

. noifl’ez va ien-fiait romani-roll quevout

- ensimais ne mmm lainas
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941e ferez-vous donc a Il ne faudra point
prendre les armes,& omble peutœllre que
fi. Il ne faudra point e mettre fur la mer, a:
4 sur-clim que fi fera, a: qui plus cil qu’il le
Faudra embarquer auec vu vent contraire.l
Voulez vous rendre vn bien-fait i Soyez
gratienne en le prenant, vous l’aile: rendu,
non pour en penfcr dire quitte , mais pou:
ne vous étonner point d’ellre obligé. I

.ununununn
SENEQVE

.Desï- ,.ÏÏBIENEAITs

Lrvnn ramassais;
3??! l. n” a erfonne ni n’auoile que

î c’efi-Yvnerilainc clilofc que l’ingra-

tirudc.. Les ingrats inclines le plai nem:
desingratnNeannnoins tout le mon claie
ce que tout le monde burne. 8c les ehofes
vont tellement au rebours de bien,que non

- le ulement nous n’auôs point de plus gratis
- ennemis que ceux que nous pêfqns auorr on.
l . cliacz;mais,qiti pis cit, s’il fallait recercliez

. a . I V l D .



                                                                     

84 SENEQVE"le fuie: de leur haine , n’en trouueroit point
d’autre que cela incline que nous anions
fait pour aequerir leur amitié. le ne dis pas
qu’en quelques vns le mauuais naturel:
n’en foit caufe; mais , en la plus Part , au
que le temps nous ofi’ufquc la memoirede
nuages, qui d’vn iour à l’autre s’épaillif-

l’eut; 8e euh peu nous font couler dans les
aines , mon vn oubly , pour le moins vn v
dégouil des citoles que nous auons’ ado-
rées en leur nouueauté. Il me fouuientr
bien qu’autrefois nous en auons eu quel-
que difpurc enfcmble , 8e que prenantla
proreaion de telle maniere de gens . vous;
acculiez leur memoire pour .cxcufcr leur:
volonté, comme fi la caufe d’vn crime en
deuoit eûreladefl’enfe , 81 qu’il full [wifi
ble de n’efire point coupable d’ingratitudc,

enfaifant ce ui ne peut clito fait que par a
Vningrat. Il e beaucoup de fortes de lar-
rons,il eneft beaucoup de menteurs , auflî .
cit-il d’ingrats: mais chacun alfa confide-
rarion partîculiere , qui le fait différer des. w
autres. Ingrat en: celuy qui dcfauouë vn

laifir qu’il a reçeu ; in rat quile diflimu-
e, in rat qui ne le ren point s mais qui

l’oub le cil indubitablement le plus ingrat
de tous les ingrats. Les autres , s’ils ne
ya peut point , pour le moins ils rçaue: bien
qu ils doiuent , li leur confcicnce n’en bon-
ne. les macres du qu’on leur a .. . 4

fifi

4.1

1-.
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ne laill’cnt pas d’y citre grauez , 8e l’e peut

faire qu’vn iour la honte les aducrtira de
leur deuoit , 8c que par quelque faillie ver-
tueufc , qui nanifia. fans y penlër en leur au
me ( comme il n’en cil point de fi mau-
uaifc que pour vn temps il ne s’y puill’e fai-

re quelque bon mouuemenr ) ou par vne
occafion dont la facilité leur fera prendre
’courage. ils le rendront ca ables de retien-

clie , et. par quelque rémoi neronc
qu’ils ont volonté de s’adquittcr. ais il
n’y a pas d’a patence que iamais ceux-li
fertilisateur ’vn plailir. qui ne le fouuien-
rient du tout oint de l’auoir receu. Où
trouuez-vous onc plus de crime. en vue
reconnyilfince fufpenduë 5 ou en vne-met
moire enfcuclie P Ceux ui craignent la
lumiere ont les yeux mala en a ceux qui ne -
la voyeur du-tout point [ont meugles. Qt-ri ’
n’aime point ceux ui l’ont mis au monde,

’a de I’impieté , quileméconnoifl, en hors

dit-feus. N’en-ce pas le plus grand trait
d’ingratitude que vous (gainiez faire,qu’an

lieu que vous tielle! mettre vu bien ne
l’on vousa fait à l’entrée de vofire’nmo,

pour auoit fuie: d’y penCer hontes heures,
vous le ferrez fi mal , a: le lette: li hors de

I vollrc vcuë,qu’"a tes auoit cité long-tempo
faire fçauoir où’iiel! , vous veniez enfin I
ne fçauoir plus qu’il fait che! vous a Qui

oubliemdettemonltrc bien qu’il ne sel! ’ ’4
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guttes foucié de la payer. i
L Il. Il ya vn- autre poinâ. C’efi que la
reuîche d’vn plailir cit vne chofe où il (au:
du courage,. du temps ,des moyens , a de
l’ailillance de la (brenne 5. là ou la memoire
feule, fans ne nous, mettions. la main à la
bOurfe,,efi ullifanteà nous acquitter.
peutfaire vne chofe fans peine, fans dépeno
fade fans crainte d’vn mauuais fuecez 5 s’il
ne l’a fait , il n’y a point de pretexte qui le
paille garenrir; On ne f auroit mieux faire
connoilh’e le peu de volonté que-l’on a de

le refleurir de uelquev obligation . que de
s’en détourner es yeux ,, a: ne la vouloir
pas feulement regarder. gomme les chofes
que l’on manie ordinairemët ne l’ont point

en danger de (e conurir’ny de rouille ny de
poulliete , mais bien celles ne nous tenons
en quelque coin bots desclicux de nollrc
conucrfarion a. ainli iamais, la menoire ne
laill’c échapper sequ’aueçque des imagi-

nations continuelles nous Commesdiligens
à luy reptefentere 5j elle perd quelque clio,-
fe,c’eli n’auoir. pas eue, fouirent en:

ç ..xisul’ed regardez. ’ - v . I
.III. Artisan: taule dingraritude,il
J en ad’autrcsodefqnelks bramine &- la
(principale que nos cannoitil’esquiplus
forment s’oqmpent à foukaiter qui inuit,
nous [ont lette: les yeux, nourrir ce que
un; autan . mais fut ce que nousdeliroqs
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auoir,8t non à ce qui clignais à ce que nous
voudrions qui fuit. Nous n’eliiuions ia-
mais ce qui en chez nous; d’où vient que le
(le fit des chofes nouuelles nousdégouftent
de celles que nous auons de longue main;
il nous degoqfic par confequcut de celuy
qui nous les a fait auoit. Autant de temps
qu’vne chofe nous cil: agreablegntant nous
aymons celuy qui nous l’a donnée; nous
l’ onorons,8t publions par touque-tour ce.
que nous auons de bien nous fanons de à
liberalité. Mais aoûl toit que quelque autre
chofe nous a [emblé belle,8e ne nous auôs
commencé d’y pretendre, c’ l la couilume

des hommes de ne fe contenter iamais. Il
ne l’e parle plus de cette obligationqui nous
fouloit citre (i ptecieufe, fiçquenousiuriô’s

de couferuer «cruellement. Nous ne re?-
nons plus garde à ce qui nous a. mis au l’a
fus des autres , mais ace que nans voyons
luire en la mande mqui fontaudell’us
de nous. Il cil: impollible que l’amie 8C la

l 4 tccô’noili’ance puill’ent compatit enfemble.’

L’vne tient du hargneux a!
lique; l’autre ne s’accnm ne ordina-ire”
ment. que d’vne belle humeur, Er puis la
plulÎpattdes hommesne [eventptefque au
imaginer» qu’il l’oit autre temps que
qui paire à l’heure mellite. Il y «apaisait
regarder derriere eux. De livrent que 09m-

nie nous femmes hots’d’enfances W.
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nc nous foncions plus , ny de nos prcceç.
pteurs, ny de ce qu’ils ont fait pour nous, v.
Nous en faifons de mcfine de ceux quiv
nous ont l’eruis en noflrc ieunelle , parce,
que nous ne prenonsiamais la peine deY
nous la ramenteuoir. Tourte qui a ’efiê,
nous le tenons, non pour pailé , mais pour.
perdu. Et voila comme nollretmcmoire fe
fait cadu ne , pource que nous luy dê-,
nions les niets quila deufl’ent exercer , 8c
ne nous attachons qu’à la feule confidem-

tion de l’ad ucnir. . ,I V. Il faut apporter icy le tenioignage
d’Epieure , qui le plaint ordinairement-
que nous (brumes ingrats enuers les chofcs.
paillées , de qu’apres qu’vn bien que nous
anons’pollëdé n cil plus en nol’trc puifl’an-

ce,au lieu de le mettre au rang de nos plus
"fermes a; plus même: contentements,
comme chofe qu’il ne nous cil: plus polli-
blé de perdre . nous en fuyons la memoirc,-
a: fourmes troublez anal-roll qu’il le pre-e
fente quelque (niet qui nous ennuie à nous
en tenonnent. Le bien prefent n’eii pas
encore: l’olide,pource qu’il eut toufiours .
reccuoir quelque naùerfe. refutlur adc
l’incertitude. Le aisé. (cul cit hors de la
iutifdiâio’n de la nunc, de s’en peut faire

mat, comme de chofe qui malgré tout ce
qui (gantoit uriner infailliblement fera .

tant que nous viurouseComme fe-

..4,e -w
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roit-il donc polfiblc que nous peuffions
nous arreficr au reflèutimcu: des plaifirs
qu’on a. faits , puis que nous ncgligeons
ainfi nofirc vie, 8e ne faifons ne fauter par
deflïls? La confidcxation des :Lofcs prcfcn-
tes, a: la memoirc des purées, nous rend
capables de recounoillhncc. (au donne
beaucnup à ldcfperance, ne refume guttes à
la memoire.

V. Comme il cfl de certaines chofes que
depuis que nous les nuons vne fois fccuës
nous les fçauons toute nome vie , 8c en cf!
d’autres auflî qui s’oublicut 2mm mû que".

difcontinuë d’ citadin. comme la Geo-
merric, l’Aflro ogic , 8: telles autres fcicn-
ces, où pour leur fubtüitè la memoire ne
trouue pas bien dcquoy s’anacher,aulfi y
at’il des bienfaits fi grands a: fi bien mat-
que: . ne la memoire ne s’en peut perd re,
a: en d’autres auflî ,qui (ont momdres.
mais en plus grand nombre , 8e faire à di-
uerfcs fois, qui pource qu’ils ne (ont pas
maniez à tout: heure, 8: qu’on ne fe foucie
pas d’en faire la reueuë comme l’on de-
uroit, s’écoulent facilement. 0 ez vu peu
les haran ucs de ceux qui demadentqucl-
que plai r. Il n’y en a pas vn quine iure
que la mon mcfme ne luy en citera pas la.
mcmoirc; l’etcrnitéeü tropcourte pour li-
me: la (finitude qudils promettent , la.-
yerte de la vie et! trop peu de ,Vçhofe pour -
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Cûzc le :ciînoigmgc à: 1mn afiï’ij. Ë:
un: Men 11131711»: (Mil m41- trouurcncorcs

rît-S f! lundi-ma pËtIr- :6 m1011im1iÏS &pius

baâîicsçgzmr Kenya; mon: 1;!th d hal-
miîlnec A Gym murs ne un. il; couramment
à unir Vu alun»: la a; me; en premîcycç 1,31-

roîrs lm: puent , mimine rubines du)
homme d’honneurfikmacquent leurs pro-
mc Il"; a on En pu degrcz atrium: à cote
au rrçmiaé d’ingratnudc, qudils ne il: lim-
njc.aw:nr du tout point qu’on leur aima:
mmm phiiîr. Carccîuy quimIH ic CR MIC-
mcnt coulpablc ddizîgràtiitufic, que pour
("Î re înnomnil funi: de n’ouldin pmnr. .

V I. Il y en a u ui dcnfamlcur pourquoy
Vnc mien fi malvoulnu de tout le mou-
d:,ue reçoit point de punition; à s’il U:-
8’01: point banque cette loy,qui en ordi-
mirement "me: aux efeholes,& que alm-
mm apprenne, par laquelle il en permis
d: pourfùiurc les ingrat: par les rigueurs
ô: la iufiice, fait mile entre les ordoumu.
«’35 politiques. Pourquoy "on! plus que
les villes rncûnes s’entrc-font des reprov
Un. a; fa demandeur en vn ficclc la re.
muche d’vn ylaifir fait en vu autre. Nos
prdcccllëurhdc qui lçedrporrcmcns ont
Cfié fi brancs , n’ont iamais redemandé le
leurqu’à lcnrs cuucnus. Et en marier: de
Muffins, comme ils ormier]: lnhcraux à
la donner, ils cflnîmzt mnèmnimes iles
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Prendre. Il n’y a Lundi; en nation que
Celle des Mcdrs, qui ai: donné 941-1011
coutre les infimes. (liai cû vu gaz-.4 ar-
âumcn: que ce n’cfl- point choit qui le

oiue faire, puis qu’ayans tous la 1mn-
pies de la terre mar vu iugnœnt miner-
fel ,coufenty Ï: la. recherche de ldhcndtîo
de , empoifonnemcnt,partiale, famiiegc c
armures crimcs’, ui ont punîspartonf.
encorcs que [clou ce loir: ilsk fuient dî-
vertement, cerrni-cy touth ois, qui (il phi!
ordinaire que nul min-c , ne reçoit punî-
tîon en lieu du mondc,biendque gourm-
lcmenr ilfoir Condamné par tout. (111W!

aras. que nous luy donnions arrcfld’abfu-
mon z mais ource qu’on a confiderèqwe

ranimation ’vne chofe incertaine ferai:
malnîfécmour nom mmm: conteniez que
que hircine en à!!! le fup lice. le mm du
mental! au n61»: des che a que nous Inf-
fons t [tiama des Dieux poules punir.

V 1 l. Pour moy. îe trouue beaucoup de
’taifon de n’en faire point de loy. Premie-
wrememdî vous permettez la demande d’va
v bienfait. comme d’vne fumure dcuë; on
ï d’vn loliage de maifon , vous citez ce (un:

ade plus beau a: plus f cieux au bien-
" aire.qui eh de donner ans fe foncier de
perdre , 8: remettre la chofe que l’on don-r
ne curieremenr à la. volonté de celuy qui
reçoit. S’il en faut aller damne le insc, ce
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n’efi plus vn bienfait, c’ell argent preflé.

Dauantage , la reconnoiflhuceefiant Faite.
auecquc menine , ne le fera plus auccque
gloire , a n’y aura non plus de loüange à,
rendre vn bien fait , qu’à rendre vu depofll
ou payer vne dette fans Faire plaider la cre.-.
ancier. Et de cette Façon nous gallons les ,
deux plus belles aétions qui (bien: en la vie;
humaine , Faire plailir, 8c le reconnoifire.:
Car en quoy feroit eftimable celuy qui Fait
plaifir, s’il ne le fait qu’en intention de le
prefi’cr, ny celuy qui rend , s’il rend pource
que c’en force qu’il le face , & non pource;

u’il en ala volonté. La gratitude n’a point,

e gloire, fi l’ingratitude a du pari]. Adiou-
ne: à cette eonfideration , qu’il y auroit
trop eu de cours 8: de iurifdierions au
mon e pourlesdifl’erentsqui mimoient
de cette loy. Car alors qui feroit le bien-
faé’teur fi magnifique , qui ne plaidait pour

auoir (a recompenfe ,ny le tendeur fi vo-
lontaire, qui deuant que de rendre ne don-4
hall la peine de plaider. Nous fommes
toufiours pallionnez à lotier ce qui nous
touche , 8: fçaurious Faire plailir de fi peu.
de confequence , qui ne full infiny fi l’eûi1
marlou dépendoit de nollreiugement. Da-
uantage , tout ce qui peut nimber en difpu-
te CR compris dans quelques bornestn’efi
pas permis au luge d’en Faire la decifion a
(en plailir. cm pourquoy l’êucnement

IA
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d’vue bonne caufe en toufiours plus leur
entre les mains d’vn iuge qui cil obligé aux
formalitcz a: regles Pouces par les ordon-l
nances , fuiuaut lel’quelles il faut u’il le
contienne, que d’vn arbitre, qui n efiant
retenu d’aucune coniidcration , n’y prefse
de ferupulc quelconque , cil libre de fuiure
ce que bon luy femblc,& fans fe lier à l’ob-
fernation ny des loix ny de la inflice , con-
forme fan iugcment au l’entimcntqu’il a de
com paillon 8c d’humanité. Et certaine-
ment en l’aétiô d’ingratitude le luge n’eult

point en de limites , mais fe full trouue en
campagne ouucrtç pour faire tout ce que [a
paillon luy auroit confeillé. Car tout le
monde n’en pas bien d’accord que c’en que

bien fait , 8c pourle regard de fa valeur;
route l’importance feroit en ,l’lntcxptctl-
tio,n qu’il plairoit au iuge de luy donner.
Il n’y a point de loy qui nous apprenne
que c’en qu’inoratitude. Car allez ouuent
celuy qui a unau le plailir qu’on luy a fait
,efi bagnarde celuy qui ne l’a point rendu ne
l’en pas.Et puis il prefentc quelquesfois des
maneres qu’vn in e ignorant peut termi-
ner. Qqand la quel’lion cil li la chofe aefié
faire ou non, les témoins fgntâe iugement
de lataufe. uand ont!) en il’pute de ce
qui cil raifonna le, on tocede’ "par la con- v
ieâure des. volantez, glaisîfour lercgard
daubons que la feule fige c cil carabh
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de connoillrc, il En]: aller ailleurs qu’au e
fieges d’vne iurifiliciion ordinaire-icite:-
çlier vu iuge pour la dernier.

VIII. Ainfi donc la chofe a Lien e116
mamée d’all’cz d’importance pour clin c d l l’-

putée denant vu iuge , maison n’a a:
penfé qu’il full de iugc qui tuft de in l? -
lifance a: du nitrite allez pour en ordon-
ner. Et certainement vous ne vous en
émerueillcrez oint ,fi vous épluchez par?
ticulierement es difficultcz où full tombé
celuy qui cuit la eommillion de faire le

. racés à vu criminel de cette qualité.
àuelqu’vn a donné beaucoup . mais il cil:
riche, il ne fe l’en: point de li peu de cho-
fe. Vu autre tua donné autant,maîs au
plus que ne vaut tout fou bien 5 c’efl mol: ’
me (boutonnais ce n’en pas andine bien-
fait. Adiouûez-y encore! ces confidem-
tiont. Il a paye pour luy , a: s’il ne Peul!
fainfes mander: Peufl’aztfaitmourir en

filon. Oliynnais ce qui! a paye pour luy,
Papris en (on brifer. L’autre en a donné

autant , mais il afallu qu’il ait fouillé en
la bourfe de les amis ,qu’il lcsait priez, a:
le fait obligé à eux comme En plailir fin-
gulict u’ilyluyont fait. Nommez-vous
point e diliîerenee entre celuy ’ fait in
plailir bb3 l’on aife, a: fans qu’il tu, m.

erien. annaux: ui s’engagepourre-
perlier àl’intpmodxtède [on am. 11:8
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bien des clmfis que le temps peut flirt:
giantltsunais non pas infqn’gu dernier
degré. (l’ail vu bien-(nit que le don d’vn

bornage fi ample 6L fi fertile , que le bled
en [oit à meilleur matché. C’en vu bien.
fait qu’Vn pain en temps de famine. C’cll
vu bienfait que donner des Prouinces tra-
’lICIfêCSi de riuietcs nauigables. Oeil; vu
bienfait de monllrer vne fontaine à va
homme fiât?, que bien a peine il eut
rcl’ irer. ui- era eiu e ’ rra aire
ces” comparaifons d’un l’autre.
et en examiner la proportion! Il n’en as
amalaifé de dire fou aduis,quand il neft
queûion que de la chofe fimplement; mais
quand il en faut inget îaeoul’ nence a: le
:inerite,e’efl: où enladiflîcultè. ncorea ne
les nous données forent remuables se et
-peuuent citre. données d’une grue li con-
traire , que le poidSen feta bien difercnr.
Cefini-q m’a fait plailir; mais ce n’a pas

.ellédebon cœur 5 mais il n’a pas vefcu de.

puis aueeque moy comme il auoit accou-
ihuné. Il s’en long-rem s fait prier aux
* e d’en tien faire. l’en curieux aymè
- bonne heure il m’eufl ditqu’il n’en

105! rien. Continuation-vous ’vn in;
ïfedèbrplnïlltpdectmtc’oesânal’cwionfi

m ne au: u’vnep et ’06 Î!-
--re’l’ol::ion ou vneqrn mandre mimïwr
’iLnerlapgtaœiiïvn bienfait.
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71X. Mais que direz-vous qui] y a des

chofcs qui pource qulelles (ont fottdclirées V
font appellécs bienfaits, Sc d’autres qui n:. 
le [emblent pas eûre, pource quîelles n’ont

Pas cette marque ordinaire, ny tantd’appaf
rance que les autres , combien qu’elles
foient Plus grandes en effet. Vous appelle:
bienfait d’auoir donné à quelqu’vn duit,
de bourgeoific en vne ville d’importancel
vdeluy auoit fait auoit vu annoblillhnentl
ou slil citoit en peine pour quelquc’cgilme;

l’en auoittiré. Mais de luy auoir donnëlvgî

. bon confeil , luy auoit rompu vn inauuàiâj
.dcfl’einJuy auoit ollé le poignardqu’il 531-: .

loir mettre dans le fein , l’auoir confolécn
quelque extrême douleur . a; comine il-
vouloit f: Precipiter après ceux qu’illçec
, terroit,luy auoit rendu le defirçleViure, I

’auoir «me malade , luy auoit fait garder.
le re ime nccefl’aire à fa guerifon , luy 2.-"
noir âomé du vin en fcs défaillances , 8:
lu efire allé querir le medecin en vn point
où’s’il ne full venu c’eüoit fait de (a vie,

gui feta. ce qui en fera. l’eltimation l’qifi
l era-ce ni ordonnera qu’ils lbientrecome.
pente: e femblables bienfaits? Il vous a
donné vne maifon , mais me] le vous ay
aductt de fortin de la voûte, 8: u’cllc
vous oit tomber fur les épaules. vous
a donné tout vn huitagcmnis m0 levons
ay baille vn ais qui vous a ga; é une

v noyé.
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moyé. Il s’eü battu se a me bleiTé pour vo-

fire querelle, a; mOy je vous ay fanue la vie
your n’auoir Point parlé. Il ya beaucoup
de façons de faire plailir, 8: beaucoup de le
reconnoiftre. C’efi pourquoy ce font difpan:
rirez qu’il n’efi pas bien ailé d’apyarier.

X. Dauantage,il n’y a in: de prefixion
de iour à la reconnoillanee d’vn bienfait,
comme au payement de l’argent palle;
c’cfl pourquoy celuy qui ne l’a point enco-i

tes reconnu, cf! ronfleurs dans le termede
le pouuoir faire. Autrement , dites-inoy
dans combien de temps l’on declare ’vn
homme ingrat? En touS’lesbienfait’s d’im-

portance, la [menue ne peut ’auoirgde lieu ,-
car il n’y a bien fouirent que deux qui ’ en
fçachent rien; linon que nous voulions in-’
traduire vne couflume , de ne faire’pl’us de i
plaifir fans y appelle: des témoinSJ Er aptes:
tout Cela , quelle peinebrdonncromlnousf
aux ingrats? Leur en donnerons-nous 3 tous
une femblable; bien qu’il le troubera tant"
de diflîmiliiude aux plaifirs qu’ils aurone
re’ceuS P ou bien la ferons-nous diE’Crent’e,’

filon que le plailir le trouuera plus grand:
où’Plus petit? Or fus ,nousle condamne-
rons en vne amende pecuniaire: ’ Et que:
diteztvous de ceux qui (ont obligerde la
yie , a: ’de glus encores’ que la vle ï Œelldl

eine leur aillerez-Vous? Moindre que le’
gienj-fairsgîlle feminiutteIOu’aut-Œ grandçt’
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rae’par confequent capitale a Œdleinhuêl
moité feroit-ce, de vouloir qu’il n’y ait:
point de difl’erence entrelafin d’vnetrag -e.
die 8c d’vnb’renfaite - A. K . a ., 7
.X Ï. Qgçlqu’vn au: que les loix ont]

aminé des priuileges aux Pues. 8c aux me?
tes contre l’ingratitude de leurs enfans de,
que li on a eu ouclque;confi&eration sultan
ordinaire culent endroit il en des bienfaitsi
de telle import’âceflri’il ne feroit tunicine.
raifonnable d’en atwir.,,lMa ne poule 2&4
que pource qu’il éliois. expsdient qu’on fifi,

des enfans’g on a goulu que la condition dei ’
ceux qui en engendreroient fuit faufilasse,
les inciter Par l’efperance de querellas anis-3
rages a vne befogne eXyol’ée a route; [on
te d’ineonuCniens. On ne» leur. pouuoir; pas
dire comme à ceux qui donnent; Prenez)

’ - arde à qui vous donnerez sfairses-en 6kg
îlien en vous-indures. Si vousrzy-auez me
trompé vne fois,trouuez"-en quelqu’vn ou
vous ne le royez point. En marieur des en:
fans,ceux qui les font n’y ourque leur fous,
hait,leur iugcmçnt n’y côtribuë rien. (fifi

pourquoy pour les aflèurer en cette inca-.-
tifude,il lesa fallu gratifier dç quel ne clio-l
fe. Il y a encor -vn autre oint qui i: pour
eux; c’elt qu’apres qui; ont faitdu bien,’

ils recommencent, &ne font iamais une:
d’en faire. Aufii il ne faut point craindre
Qu’ils mente: quad il; allegucntlcurs bien:
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besis mamans... a,
faire Auxautres il faut informer , non (et.
l’emmt s’ilsont point cite «un payez , mais
andines s’ileflway qu’ils ayent fait plailir;

p de ceux-by les obliËatio’ns demeurent l’on:
toures- mnfefl’ées; t pource que les icones
gents foncent mège qui a befoin de coud
gâte 3 ilâleur ont me bailllez coturne mai;-

rats orne * ixes, ont. es retenir -’i
ne facent rienÎlïgmâl à proposxl-It puiÎl’oè’

bligatîô des pues - entiers leurs enfuis citie-
far tau: vne’mefme chofe,il une aifé (Feu:

site» l’efiilnation vne fois pour toutes a lau-
lîeui ïpour la dinerfirè a-diilimilirude

,Üesaü ’ ’ ’ giesioiien’y ourvpeuuonncrdere’»:

glcm&;&:or’it iu’ ’e’plus expediëtde nopa-4

cher a rie; que tigrant gafier en les égalant. î
«3X 111.11 La bienfaits qui confient beau-

eau? à aux qui les donnent,&»d’autres qui
’ ne leur confient rien , mais quine lament

far: d’efire v bien grands pour (ceux les
reçoivent; ŒCËPLICÎOÎS «in dorine à les
amis”, &fquelqu ’ ois à eles gentsqu’on ne

connoifl du tout point. DonneZÀ deux per-
remaniant à l’Vn qu’à l’autre , s’il y en a-

vn cieux que vous n’ayez lamai!
connu "enfumant. e’ncores’qu’ilïn’ait ndù’

plus :jrèecu’que l’autre ,: c”efi’iuy qui . vous

une plus obligéflje plaifir (erreur faire
ï’vn’hom’me en"be’aueoup»d’e fortes ,Ïuu-

toit en le feeouranz en fa’neceflité’! rancé

énal’auânçani ien (laïque charge 5’

Il



                                                                     

.4 ne tariroit en le comblant quand il luy Tub-
uienr quelque oeeafion dezs’aifliger. new i
des hommes que irien ne [paroit Obliger).
Hauanta , quelle les affilier à infirmer;
vne don eut. Il en cil qui emmenant plus»?
Qu’on ait fait quelque chofe pour leur houri

, neur que pour leur repos, de, (fautres au.1
contraire ,qui (gantent pinsclegr’e d’ami: î
cité mis hors de quelquepetilsqued’auoir j ï
me employez en quelque charge que ce r
fait. Tous ces bienfaits. feroient ou plus r

rands ou plus petits .îfelon que le goufl"
âu luge auroit de l’inclinarion a rendre ’
plufiofi l’ynque l’autreÀi o’ePtoir’à . y (lien v:

aire, l’eleéiion. Si i’em pruine quelque clio.

le , ie la demande à, qui bon-me femme, se
choifis moy-mefmc mon creanCier, mais
yu bienfait, ie le reçois bienfounent d’vn -*
que 1e voudrois eîiii ne randonnait rien, a: r
guel nesfoism n mes ie fuisobligeifans en ’
rien I gaudir. que ferez-joua? Dira-vous t.
ïue «(luy-là l n’ona charge d’un bienfait ’

e. a
ns qu’ilven ceuit rien, a: que s’ilvl’eufin

feeu, il l’euflrefufé, foillngrat,’ que celuyM...
qui en quelque façon qu’ilregoiue, nes-’21?» w,

guigne point. ne le fougue-h.
amin Quslqti’vuaimioiéafauplailitw

mais depuis il m’a fait vne indignité, lu A-
.KCZÎ’VOILS , ou que parle bien qu’illn’t’ra.î aie:

il. mîaigoblige à la patience de tourie mal u

son: vous.fauco’w;yce,l’inr*

a

l

J
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rayé le biemqu’il m’a fait, en forte que i’enn

demeure par ce moyen auifi quitte que fi ie
fanois-reconnu. D’autre parr, comme iu-
gerce-vous qui«pefera le plus -, de l’ofi’enfe
qu’il aurai-cafeta, ouidu plaifir qu’iliaura

menue damois-iamais fait, lilie voulois
particularifer routes les diificulrez qui Ce
pteiènreroient en «moinifiera Vous me
«incaguera: faifant’ point faire de raifon
da’bicnfaixsîqui rie-l’ont oint reconnusnse j

n’ordopnarwrpoint ide e. afiimEnr a ceux
quilesdefa’uoüeinrg-vws ferez caufe qu’vne ’

autrefois on ne fera pas fi prompt a faire .
plaifin Mai’sîdit’es au contraire, qu’onqne

fera pâyfirptompte’à’ le prendre quand on
enferra qu’enëlè’prenanr On courra fortune . .
’auoir’ coproces’5’8edeîe trouuer en ei- y

ne de infimum EHOCCÙCCÂ’ Ce qui et: si
niellures- (guenons une donnerons plus fijyo-
lontiers; car’ fiai-Ta ’p’erfouiie’ qui prenne y.

plailir de donnée àf remuai, ne yeulene .I
. daine prendre. Mais Celuy qui cil drèja’dif- .

poli à bien faire, ou par la bonté de (on l
’opînion qu’il a que 1

c’eâ vne chofe louable ,le Ferîa encores de ’

meilleure Volonté , quand il fiaura’que
Â ceux qu’il’oblige ne feront tenus a s’en ref-

fenzir ’qn’autanr qu’il leur plaira. La gloire
d’vn bienfait ne peut cite grande , quant! ’4
on afi bien poumeui (on aiTeuranc’e , qu’il

- n’efl pas poflible qu’il en arriue aucune inde

i
commadirê. E in
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. XIV. - Vous pourrai encores
ne. certainement il (cafeta moins de plu--

’ rs, , mais que ceux qu’on feta ferôt’phîs

l

verit’ables, 8c qu’aullibien il’nfy a poinrl’dè ’

mal de. regler cette confuiidn qui’y cit;
me de fait l’intention de ceux quiin’e’n ont.

point fait de loy;a cité de nous une écurie:2
atte: plus de canneler-arion; «Beauce plissai:-
tonification élire cent que. nous vou-
irions gratifier; Le moyen Je n’auoir ia-.
mais de proeez ’ ont ambieni’air, ny la peiq
ne mefme de le emanrler," sur de regardez.

. plus d’vne fois arpion le doit faire. vous;
y vous trompez fi . Vous penfeÆque le higo-

vous en’face raifon. Il n’y a "point de luy
À urvous refiituer en voûte entier. Prenez.

garde feulement à la rud’hommie de reluy.
ui reçoit. De cette orties bienfaits gara
eut leur anamirte: ne laifs’Et-pas (fanoirl

de la fplendeur. Vous les garerez fi vous ’
’ en faines un , (uninaire ’de proccz. La pae-
rolle du monde la plus equitable , a: qui’fe.

. conforme le plus au dr01t commun; c’eit,
Rend: ce que tu dans Mais de parler de ren-
dre en maticre de bienfaits , il’n’y a-riende

v fi vilain. (un; vous rendra celuy qui vous,
doit ravie , (on honneur , fou repos , &fa
fauté? Cefont toures choies trop grandies

I pour citre rendues s Œil rende , diras.
’ vous, quelque chofe qui les vaille. C’en; ce,

que ie difors 5 que nous ferons , perdre la

pas
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l pas marneurs. in;
csputation d’vne chofe fi magnifique 8e il.
Brame li nous la trajetons comme vne marè-
.kqhanriiie. Les cf rits n’ont point befoin
:quîonles. induite l’anarice ,ïaux lainte’s,.
aux difputes; .c’eû’chofe ou ils ont allez.
Lilil’poi’ez’ d’otite inermes. A urtons più.

fioit tout ce quinousfera poigne pour leur
wciter le fuiet r a: les en; retirera 7

’ .V x7 V, Pleuii à. Dieulqu’ily eult’moyen de.

.perfuader âgeeuiç qui prei’tent leur argent,
«une lercdsmandst.rqins 8’: ’dèn’çn 1»ch-

. 4re que de, ceux quien youdroicnt rêâieL
ï. pleufi âDieu qu’il n’y murois: de flipul’a-

.. tjô qui obl’ eaif eeïuy’qui aehette à celuy

.4, Puivend: P enfla Dieu qu’il ne fallait ny
" eaux. ny fignes pour l’affeurance de ces
. poêlions, se ne la confeience 8: la foy en
fuirent les le es. deppfitaires! Mais pource.
qu’on auconnu- que ce qui ’euŒefiê (:6855:
, n’eufl: pas que leur, on amieux aimé fuiure

’ ce. ni en neceflaire , 8e contraindre la f0y
; des ommes , que de fe remettre à leur dif-
, carié, On appelle ides témoingsile par: 8e
- d’autre. L’Vn par l’êtremife de courtiers f8

n fait bailler plege 8e côneplege L’autre plus
ad’efiaut suçotes veut auoit des gages entre
1 l’es mains. ,0 [ale 8: vilaine eonfeilion de
a; hmalice 4 publique, On croifl: plus a nos
eaebeœiqu’a nos confeiences. A quoyfaire
ï font appeliez ces perfonnes de qualité 2 A
l. qu’elle fin ,apppfçnt-ils leurs cachets z

.2 iiij i
un.
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N’eil-ce pas afin que celuy qui reçoit l’ard-

I gent ne le puifl’e clefauoüer 2 Ne tenez-vous

I as ceux que vous appellez ainfi pour gens
5e bien, 8e pour grands incorruptiblesfde
la verité î Il n’y a point de doute. Et toutes-

. fois auec cette bonne opinion que vous .
auez d’eux. fi tout à l’heure mefme ils vous

prioient de leur preiler quelque chofe,vous
feriez les mefmes ceremonies auecques eux
qu’auecque les autres , ou ils n’auroient
point de vol’tre argent. Puis qu’ainli efi, ne
vaudroit-il pas mieux de [e laiil’errromper
a quel nes-vus , que de fe défier de tous en

ener êRien ne manque plus à l’auarice,
on qu’on ne face plus de plaifir fans ref-

pondant. C’en vne action niavnifi ne 8:
genereufe que de profiter. Qui rfait p aifir,
imite lesDicux; qui le redemande,les vfu-
tiers. Pourquoy kifons-nous ce tort à ceux

v ’ui donnât, fous couleur de les vouloir ga:-
der de perdre, a: de pouruoir à leur indem-
nitè,de les mettre au rang dela plus baffe a;
contemptible canaille qui foi: en vne ville.

.X V I. Vous dites que s’il ne fe fait point
de recherche contre les ingrats , c’en; le
moyen d’en faire croiitre le nombre. Tout
au contrai re il en fera mOindre,parce qu’on
fera plus diligent à s’informer du merire des
hommes,deuant que de leur faire plaiiir. Et
puis il n’efi pas bon ne tout le monde re-

, emmaille combien e grande la. multitude
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pas BIENFZAITS; le;
i (les ingrats. Le nombre des pecheurs otte
la honte du pecbé. On ne fe picque point

:d’vn reproche qu’on peut faire à tout le
monde. Y a-r’il auiourd’liuy vne femfite

.jfeule à qui le diuorce face honte , de uis
v qu’on a veu celles des remieres mai ons
ï ne compter plus les ann es par les Confuls,
h mais: ar leurs maris 5’ a: ne le marier que
A pourri aire diuorce, ny faire diuorce que
j pour fe marier! Autant de temps ne le 3i-
fuorçe a efiè rare, autant il a efl en hon-
LV heur. Mais pource qu’il ne le paire prefque
’ l’audience où il ne fe publie quelque dinor-

ee; à force d’en ouïr parler, ellesont appris
’ ’ à le faire. Comme auroit-on honte à cette

heure de l’adultere , puis qu’on en cit venu. I
a ce poiné’t,qu’vne forum: ne prenan ma-
ry que pour inuiter vu anvy à lareebereber;

’ S’il en cil; quelqu’vne clarifie , fans la voir, i

’ 8c fans s’en informer dauantu cyon pelte .
"dire qu’elle cil laide. Il n’y a chétiuehy
i fi fouilloit qui Ce contente d’vn couple-de

piqueurs. Elle en a pour toutes les heures,
&n’y en a pas ailez attient ou: enbaillet

’ à chaetm’la Germe. Si tilta illy à vne-af-
k’ (ignatien , c’a efié pour fe trouuer à l’autre- a

Celle qui ne fçsit point que le mariage
” n’en: autre ch dfeque ne fe donner du plai-

fir qu’autre vn homme,on la tient pour vne
forte , 8: pour vue femme du vieux temps.
Comme donc la honte deutériures sur

I v
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cuanoüie depuis que tant de gents ont com;
mente d’y auoit par: . aulli les ingrats croiq
itront de nombre , 8: deuiendtont plus au;
danienne, s’ils retondirent vne fois com.-

bien ils l’ont. ; - V aX V I I. Et quoy donc, l’ingratitude ne
fera point punie 2 Emmy le vous demande,
l’impierè. la mauuaife foy . l’auarice , Pin-1.

folence , la cruautèine le forât-elles point;
Appellez-vous impuny celuy qu’on ne voit.

u’auec horreur? Ellimez-vous qu’il y ait

ïupplicc plus rigoureux que la haine, du.
monde?Il cit puny,en ce qu’il n’ofe ny prêt
Jreny donner,qu-’ile& monilie au doigt de.

’ tout le monde , ou pour le moins il le penl’e
citre , 8c priuê de fçanoir que c’eût. que la
chofe la meilleure. a: la plus douce qu’il cit:
poilible de goulier. Si vous iugez mifera-.

les ceuxqui ont perdul’vfage des yeux ou
des oreilles par quelque inconneniêr, Côme
appellera avons celuy à ni lekgouflf. des.
bienfaits ne donne point e fentiment 211

- craint la iul’lice des Dieuxà qui il fçait hié:

que les ingrats ne fe peuucnt cacher , il a fa;
confcience qui le gel’ne, aryen fin il en: airez
puny,comm: ie difois , en ce qu’il ne ioüil:
point de ce que nous suons au ïanildÇadc
plus agreable , ,8: qui donne le plus de conv-
tentemêr,là où celuy qui cit bien aife qu’on
l’ait obligé fenr vne égale se, erpetuellie

t I°7e mmm: Perfectionner: uy qui luy

un:
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dônneplus que le prix de la chofe qu’ilîe7’o

çoit. L’ingrar ne fe rejouir d’Vn’ bienfait
qu’au moment qu’on l’oblige , incontinent

après ce luy en Vneràefne. Celuy qui le prou
[lofe de le réconnoi rc,le poflede ronfleurs
ansoit mefme plailir qu’il l’a receu.Au de-
meurât, faires comparaisô de leur vie, vous
en trouuerez l’vn chagrin 8c melancholi-
que, comme (ont ordinairemët renieurs de
dettes,& trompeurs; 8c qui ne tiendra com.
pte,ny de ceux qui l’ont mis au monde, ny
de ceux de qui il a mage le ain,ny de ceux
qui. l’ont en feignéL’aurre ora roufiours en
belle-humeur,artëdanr l’oecafiô de fe refsê-
tir,8cfe reiouïil’aht mellite d’y auoir la vo-
lonté fi difpofée. îl’cherchera les moyens.

non de faire euanouir l’on obligation,mais
de rendre.s’il peut . la reuanclie plus gran-

. de a: plus notable que le bienfair,& n’aura
pasfeulemenr cette affectif) à l’endroit de
(on pereôtde l’a mere,ou d’Vn amy,msis du

plus auure 8e du plus chetif’liomme du
mon e qui luy aura fait quelqu plailir. Er
quand ce feroit l’on valet’mefme, il ne con-

fidents point la ualité du bienfaàeur,
mais le merite du ienfait.- .
T ’X VIII. Il y en atouresfois; du nombre
tdefquels cit Hecaton , ui demandent fi
Nu mail’trc peut clito 0b igè par l’on va-
iüt, 8: veulenrqu’on face diliinétionnd’e

bienfait. . de deuons,- &Esdc. fennecs;
v) p
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Ils apPellent bienfait, ce qui vient d’une r
perfonnc’efirangerc. c’ell: à dire dïvnqui.

our ne faire point de. plailir , ne peut citre
film-né. Deuoir, ce quitouche les enfanstr
femme . 8c generalement tous ceuxque le. v

arentnge ou l’alliance oblige à nous aili-
fier.» Semice, ce que fait vn valet , de qui la;
condition cit tellc,que quoy qu’il face Pour
(on maifire , il ne fe peut vanter de l’auoit
obligé. (Li-goy qu’ilsvdil’ent en cerdemier J
peinât, e’clt ignorer le droiâdes hommes, .
que de dire qu’vn maiftre ne paille reeeuoir

laifir de (on valet. Ce n’efl point à la. qua- w
ité qu’il faut prendre garde, c’elt au cœur.

Lavant: ne ferme la Porte à perfonne. Elle t
ouure à tout le môcle , reçoit tout le monde,
a: inuite tout le mandales libres,a&’râchis,
les efclaucs .les Rois, 8c les bannis. Elle ne
cherche ny les grîdes inaifons,ny les grams .
reucnus. Elle prend les hommes en chemi-
fc. Quelle aflhutznce y auroit-il entre les .»
choies fortuitemôt qui pourroit cfperer vne
belle une à fi de la. fortune dependoit la
grandeur ou la petitelfe de la vertu? Si le .
valet ne Peut faire plailir à [on maifiredl
.l’cnfuit que le fujet n’en peut faire M’en - v

Roy, ny le foldzt à [on capitaine. Qu’im-
zotze à celuy qui dl au «kifons de luy? Car

’ vous me dites que ce que fait vn’ fer-airent
ne le peut appelle: plailir, parce u’il fait
aux] le face, ou qu’il f; refume à g, inuit,
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fieri fera de radines Pour le regard du fuie:
&du foldat , pource quele Roy a: le capi-
taille antla mefrne puilfance que le mai-V »
flic, encores que le nom en foi: difi’erent;
Or vn Roy Peut citre 0in é par (on linier,
sur: ea itainepar [on f0 Jar. Vn mailla:
le peut onc citre par fan valet. analet
Peut citre irrite, Peut citre vaillant, eut
citre magnanimes il peutdone auflî aire
plailir 5 car ce dernier en vne aâion vex-
rneufc anal bien que les autres. Et cil (i ve-
ritable queles ferniteuts pennent obliger
leurs maiûres , que bien forment les maî-
ftresront cité le bienfait mefme de lents
farniteurs. Il nly a point de doute qu’il n’y
a performe qn’vn fefuitcur ne paille obli-
ger; 8c fi cela cil: , Pourquoz ne pourra-fil
obliger (on maiflre auffi ien qn’Vn an1 »

ne? ’X I X. Pour-ce; diktat-ils, n’encores qu’il
prelte de l’argent à [on mai re, il ne peut
neantmoins e re l’on creancier. Autrement
il ne feroit iour qu’il ne l’obli eafiJ’l l’ac Ê

compagne en fes voyages, il e’fert en [les
maladies,&le décharge de la folîdmde de Il
reg afi’aires. Mais tout cela , qui s’aypelle- j
toit bienfait venant de la part d’vnrautre,
n’ait que femice’parce qu’il dt Faitpar va

(bruiteur. Car bienfait , à parler prope-
mentgic’eù ce que fait çeluy qui peut nele
faire Point. 0r.vn [exultent ne peut rien-rai
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fufer, s’il fait quelque chofe, il obeïti, a"
rienplus, Anal ne fe peut-il donner de glo’i- ’
le d’auoir fait ce qu’il n’a pas cité en fa puilï ï

fance de ne faire point. Quand le vous ac-l
corderay toutesceà raifons,re fuis encor ach
fente de gaigner ma caufe Je vous En)»
anoüer qu’il cil: zbeaucou’p de choies culé"

remirent ell en fa liberté. Cependant dines J
moy,fi ie vous même vn ferùiteur, quiïl’eiï’ l

pec en la main pour; venger une «le-l’on.
maillre s’en: fait blell’er en tontes les parties

de fon cor s , 8c prefi à rendre la dei-nickel
goutte de on fan’g s’eft opinialtré tellemët

au combat , u’il a voulu mourir plufiofl:
qu’il ne luy onne le loifir de fe farmer , di- r
rez-vous qnlil n’a point fait de plailir à f on
mailla, paume qu’il enfeu remirent î Si ie
vous en monlÏre vn , à qui par promefl’es,
menaces , ny tortures on ne paille faire de;
celer les feerets de [on maillre.mais au lieu
de dépofer quel ne chofe à (on reiu’dice; l
a fait tourie: qu’i a pû pour le’fpaire rrôu-’

ucrinnoeenr. &en cette refolntion a fieri-J
fié (du ame 3 la fidelitégdireî-vous qnlil’n’a

point oblige fou mamie, pource qulilefti
duferuiteur P Prenez gardeïa’u contraire";

quel’obliga’tiô n’en fait d’autant plus grâa

e,queles exemples de vertu font rares aux
per ormes de’cette condition, 8e chantant

- plus acteable ,qu’ordinairement les home
mes n aimants gnacs aux qui: oritquel-î
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que amome fur eux, 8: murmurants con-
tre la necellitè d’obéir , toutesfois il s’eib,

(tonné quelque oecafion ou l’amour du,
mailtre a vaincu la haine generale de la fer.
uitude. De forte que tant slen faut que ce;
lieroit pas bienfait , parce qulil en: fait par:
un fetuiteur, que le merite ensëblea më-.
If; par cette confideratioa , que la-feruttude-
maline ne l’a pû diuertir de faire bien. k

XX. On Ce trompe de croireque laierai;-
tude s’étende entoures les parties de l’hô-..

me, [meilleure en cil: exempte. Les mai-
ihes ont lapuilfiance fur les corps, l’ame et,
5:13], 8c fi bien à foy., que la prifon mef-
me ou elle en: clofe nleilpaa capable de
la garder de fniure fes mouuements , faire
deschofes merueilleul’es , 8c par vne eleua-
tien non limitée s’allcr rendre cula troup-
pe des intelligëces qui [ont au ciel. Ce que
a. fortune a mis entre les miins du mainte,

cieü le corps. C’efl le corps qui cil: vendu,
c’en: le corps ni eRVaehetté. Cette partie
interieure n’cll point .fufceptible de fer-
uitudt , tout ce ui. en ut cl! libre. Et
puis-il en: des clio es qu" ne nous en: pas
permis de cômander , 8e en que, les ferui-.
rems ne 55:, pas tenus de nousobeïr.Si nous
leur émendés quelque chofe au reiudice .
du bien public, ils merle Ferôt pas,r s ne pre:
fieront pas leur: mains à vu meehant affre.
.XXI. flyadcskchofes quels: loix n’ont,

J
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ny commandées ny defenduës , c’ell là que -

le femiteur a moyen d’obliger [on mai--
me. Quand vn (bruiteur fait ce qu’orcli-
attirement on exi e des l’eruiteurs il fait
feraient quand il ait plus’qu’vn feruiteür
n’ell tenu de faire , il fait plailir. Ce qui cil:
faitd’vne volonté d’amy n’efi plus femieë.

Vn mainte cit tenu de noutrirôc d’habillEr
fou feruiteur. miam! il le fait,il ne l’obli’ ’e

point, maias’illc catelle , s’il le traîne a-
uorablement, v, de le fait infimire aux bon-
nes lettres , comme s’il citoit de quelque .-
honnefle maifon , il l’oblige : Il en cil de
mefme du feinitenr àl’endro’rt du’maiflr’e. y

Tout ce qu’vn feruiteur fait outre ce que l’a 7
condition veut qu’il face a: qu’il ne fait
point parce qu’il luy en commandé , mais 4
parce qu’il le veut faire c’eft bien fait poui-

ueu toutesfois que ce fait chofe de telle im-
portance. que partant d’vn autre que de luy -

t on la pull ainfi appeliez; . ’
X X I I. Chryfi pus au que le feruiteur

cit vn mercenaire vie.’Oomrneele merce-
naire fait plailir unndilfait quel ne clio-
fe plus que fa même , auflî quantile feroi-
tcur pour témoigner [on affection muets. .
fun maillre ne s’ell point tenu dans les bor-
nes de (a fortune, mais a fait quelque chn-

, f: que mefme vnfil’s auroit enfle l’honneur.
d’entreprendre, a: et! ne audelà deïce t
qu’on deuoit efperct -luy,lemailti:e a. ..
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trouue vn bienfait fans for-tir de fa maifon.
lift-il raisônable que s’ils font moins qu’ils

ne doiuent , il nous fait permis de nous
ïeourroueer, 8c que s’ils font plus qu’ils ne
(doiuent 8; qu’ils n’ont de confiumc , nous
Idyons fi iniuftes de ne leur en fçauoir point
’ de cré? Voulez-vous (çauoir quand ce n’ef’c

ipomt bienfait? Quand on peut dire, Et
.quoy, s’il n’eult voulu? Mais quand il Fait
.vne chofe qu’il pouuoir ne vouloirpoint
indubitablement,il cil loüablc de l’auoir

.youln. Cefont chofcs eontraires,qne le
plailir a: l’iniurep Le (bruiteur peut faire
plailir à l’onpmail’tre, fi fou maiflre luy peut

A aire iuiure. Or il avn iuge ellably pour
ouïr les plaintes es feruireurs contre les

. mail’tres, a: leur faire raifort quand ils le
. plaignent, ou que leurs maiflres les battent
trop cruellement, ou les prell’ent de quel--

t que vilenie,ou ne leur fonrnifl’ent pas com-
me ils doinent les chofe: neeelfaires pour

Jeu: entretien. Quoy donc, vu femiteur
i V. oblige fan maiûre 3 Puis que cela vous dé-

. plaiit , prenez-le d’autre façon, sa dites

. ..qn’vn homme oblige vn homme. En En il
a fait ce qui citoit en luy , il a fait plailir à

, [on mainte. Il cil en vous de ne reeeuoîr
point de plailir d’vn femitcur. Mais qui eft

A r l’homme qui peut dire fa grandeur fi abev
luë & fi bien eûablie , que la fortuneJi bon

I luy. fcmble, ne le [anille recluire à ce peinât.
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,d’anoir befoin du plus etit de tous cette:
qu” e a mis au daïons- e luy?le m’en vois
vou reciter des exemples de plnfieurs for-
tes e bienfaits. Il y en aura de dill’embla-

V bles, 8c d’autres qui feront direétcmêt con-
traires l’vnà l’autre. L’vn a fait viurcfçin.

mailirc,l’autre l’a fait mourir.l’autrcl’tr

faune commeil citoit fur le point d’ellte
rdu , a: l’antre encores, fi cela vous fem-

le peu de choie , s’efii perdu lu qmefme
pour le fariner. Vnautre a preltè amin-à
[on mail’tre qui vouloit murin, 8c vu autre.
l’a trompé pourl’en empefcher: " V A j .

XX l l I. Claudius Ogadrigatius au dixi-
huitième de fes Annales raconte qu’Adru-
mentumerr Afrique citant alliage ar les
Romains, 8c ceuxdecledâsreduits à acier--
nierc extremité, d’eux-efflues échapper:
de la ville fe ietterent dans le camp des al;

’fïegea-nt , aoûtent vu acte memorableNt’

quelques iours de u comme la ville fut:
prinfe.& que les victorieux (e difperl’oient
par les malfons pour les [accagenees efcla-
nes,qui fçauoient les ruës, ayant pris le plus
court chemin s’en allerent droit en larmai-
fan de leur maiflrefi’e,d’où l’ayanttir’ee,ils

’ la firent marcher deuant eux , 8c difans
franchement à cenx’ qui s’en informoient
que c’eltoitleur maiftrell’eJa femme la plus
cruelle qu’il citoit omble , 8c qu’ils la me-
noment. hors la vil e pour l’allornmct 1,..ils

-.x

. - - ..--e...........-... pz
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au fifént de cette façon for-tir. hors de la
’ orte, ou ils la - arderene iufques a ce ne,
* s del’ordres fufËnt eeil’ez. Comme le du-
" «la: lafl’é de piller fe fut mis dans ladifcipliv

me ordinairele la ramenerent chez elle, de
remirent en): mefincs en fa puiil’ance cô-n
3 me auparauanr.Elle les affranchira l’heure
’- ineûne,8t ne fe Pacha point de deuoit la vie

à ceux fur qui elle auoit enpuill’ance de la
Î’viebc dela’mort. Aulliv, luy citoit-ce plue.
’ I fiofbfuiet de Fe reiou’r’r; pource qu’ayît eflé

u farinée d’autre façon, elle eullrioüy du fruit

d’vne cleinence vulgaire, a: ui n’eufi rien.
’ en dérate pgur la fignalerm’e’ltant pas cho-

’ 17: miraculeufe qu en pareille occafion il
’ échappe quelqu’vn in fureur desenuernis.

’ Mais l’ayant elle par me voye finotable,
En nom fut publié par tout le monde, 8c
en: ordinairement palle ne pour exemple.
dans Rome à dans A rameutant». En la:

I confufion de cette ville prife V, ou chacun
ne penfoit qu’a fe (auner, elle fut fnye de
tous linon de l’es- fugitifs. Il repafl’erent du .

i party victorieux. vers vne captiue deguia
[au meurtriers, pour faire connoillre

l le dellëinqn’ils auoient en quand. il s’en
- (tuoient fuïrlanptemicre fois. Et ce qui eût

leplus grand en ce bienfait, pour arder
l leur maifirefl’e dellre tuée , ils ne fe l’âneie-t

En: point qu’on penfal’t qu’ils eulfent
a wlonté de la tuer. Croyez-moy , ce n’en:
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acheté la gloire d’vn aâe louable par la;
repuration de vouloir faire v melbhaœ ,
ocré. On menoit C. Venin Prctcur du,
Marfes prifonnier au General de l’armée;
des Romains. Son feraiteur rira l’efpée du j
foldat qui le trail’noit, a: en tua l’on mai-g
lire. Cela fait , Il dl temps,dit-il, de perrier i,
a mOy, i’ay mis mon mainte en liberté ,. se 1
en difant «lige par; la’mel’mee’fpêe au î

minets du co a. Dites-m’en vn qui plus

lire.

vn qui citoit l’en ternirent É l’on medeein

tout enfemblc , de luy donner de la poil’on. .
Voyant u’il mareh’a’doit à le faire, Qu’ata.

cens-ru, ’t-il, comme flic ne pouuois mou-
rir que par ton mo en; le re demande la I.
mon l’efpée à la main- Alors il la! promit *

de luy en bailler , 8c aulieu de n, luEmmf 7fit prendrevn nudicamentfop» l atî ,qui ne -
luy pouuoir faire mal. Comme Domitius
fut endormy, il s’en vint trouuer l’on fils, æ
luy dit, Donnez-moy des gardes, iufques i 4’
ce que par l’euenementvous comminiez fi
i’ay baillé de la poifon a tolite ere. Do-
mirius ne mourut pas. La ville e au: prife,
Cel’ar luy fatma la vie; mais fort feraiteur la l
luy nuoitl’auuèc le premier; ’ ’

magnifiquement aii l’aune la vie a l’on mai- î

x xrvv. au: ameËc’anè pomma; I
Domitius qui choit dedans, commanda a ü

A-.- .4. Jk-
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. X XV. En la guerre ciuile ,vn valet ca-

zeba Ion inaillre,de qui lavie tiltoit à latail-
le ,prit .l’cs habits.’& [es bagues , 6c en ce:

.eq’uipage-vint au deuât’dc ceux qui le cheb

choient, &lenr ditqu’il ne leur demandoit
point de gnace , a: qu’ils fillenr ce qui leur
citoit commandé ,3: leur prefenta le’col.
.Dequelle aine pontez-vous ne, fortifiera
te’volontéde mourir pour on.maifirc, en -
vu” temps ’or’ic’cfioit vne: rare prud’homë a

mie de ne luy procurer pointlanlort, auoit
«marginé parmy tant de meurtres [de la î
foi” parmy tant de trahifons ;, .8: quand
On propofoir des re’compeùlès allasperfia

.die’, delirerla mortpour falairctde fafideà ’

me; 1 . , A I . 1’?
XX V I. Nous auons des exemples de

nolire fiecle , que ie ne veux pas oublier;
Sous [Empereur Tibergil ne fe parloir que
d’accul’cn Cumin e li frequenteiôaqunü
publique, (impurs.- p «ruinonàvlauvillcgeit
temps de paix, que tout ce qiünigfiqinpafl’û

de.furcurs& de viplericeufirantda’ noire.
Si gnaqua. aprésboirenuoit iai ’ raller
vne-’par’oleéun peu libreathnaatme en lb

riant auoit; du quelque clmfçnde naïfytoul
mon mis aux: tablettât? Toutes v paroient:

«tontesraâionelauoientduperèl. Lemme»
:lionsd’é dœdul’angmour peuqnleiles

lapparence ,m’efhiient immun-6
jeuêea.1bnelfalbirgpoint minque
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deuiendroient ceux qui citoient. deferenn
on les traittoit tous d’vne mel’me Porta:
Paulns, qui auoit elle Patent ,l’ouppoitvn.)
iour en-vn fellin,"&. portoit vne bague ou;
le pourtrait de Tibet: elloit gratte [1!!ch
pierre fort relenée. Vous vous -moc ue-n
riez de moy , li ie m’amul’oiszitvous en:
cher des paroles cormoniçufes pour vous;
dire qu’il xiprintle pot de chambre pour-i
faire ’de’l’eau. Son (bruiteur qui vitzquei
Maro,l’vn des efpions ordinaires d’alors,ï!
s’en filoit pris -garde,l’e doutant bien-que"
cen’elioit pas auec bonne intention Jans.
en lieudit: à l’onsmailirequi citoit yure,F
luy tira tout bellement la bague du doigeix
Etcomme Maro’prenoit les conuiez à tell z.
moins de l’iniurefaite à l’image de Tibere, v»

8C dèja minutoit l’a denbneiation ,lerl’eruit- z

mur-môl’trn qu’il auOit labo een lamant:
Bilans la verité; n’eltoini (pas mai peu:
digne de l’eruir , comme Marc de [manger

en compagniei . . . - ,.XXVII. Sous Augull’e , les paroles.
nielloient pas encours capitales s mais elles j
dobnoienrdèja de la peinte. kafirs le Se-r
noteur en toupinant auoit. foultaité que ia-i
maiaAugufie ne’pûlb rehenirrd’vn voyage-

qu’il alloit faire; et: auoit dit damages
.uetont ce ’ily. auoit clonaux a: dei
I areaux l’ai oit le mel’me fouirait. Ces;

, «du furent nous» le immun
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toit qu’il full iour, l’on nomma qui l’a- ,

unit :l’eiuy durant le [ou pet, luy reeite
ce que le vin luy auoit" ait dire, de luy
confeille» d’aller au deuant .du rapport qui

en feroit fait à ul’Empereur,s’aceul’er foy-

-mel’me. il fuitcèt aduis , 8c comme Ce-
l’arl’ornoir pour s’en. aller) la ville, l’e

prefente-è luy, 8: luy dit que le l’oie
preeedent ,-n’efiant pas en l’on bon (cris,
illutoit (tenu. quelque langage mal la.
propos, lel’quels il eliroit qu’ils retom-.-.
ballent fur luy 8c fur l’es enfans , le prie,
de luy- pardonner , 8C le remettre en [a
bonne grace. Cefar luy ayant rel’pondnr
qu’il lcivouloit bien : Perfonne ,led’rt-il"

. ne le croira,fi vous ne me donnez m1.,
que chofe , a luy. demanda vne om--
merle laquellevn’qui cuit elle le mieux, v
du monde anecÏluynl’c full contenté. Au,-

gulle la luy accorda , 8c luy dit , le ne,
me l eourrouceray iamais que le puill’e.
anecque vans pour mon occalion. Ce
fut certainement vn trait- magnanime de
pardonner, a: de vouloir qucqceluyrqui.
entoit l’a clemence éprouuall l’a libera- I

lité, iMais quelque gloire qu’en rapporte.
Augulle..il faut, que le l’eruireur en.aitla,.
premicre. rt. Vous attendez que ic vous
difequ’il ut affraîcligAufli fut-ilsmais non;
pas l’an: ayer. Anguûe en bailla l’argent. W

au x11: 1-1.: un; araad’anatfiu. 3919!,
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le recit’de tant d’exemples, de douter qu’vn.

mailire ne puill’e quel ucsfois ellre obligé
par [on l’ernitcur. Et cferoit-il raifonnable
que la performe lift plulloli du deshonnenr .
à l’a&ion, que l’action de l’honneur à la.

performe 2 Tout ce qu’il y a d’hommes au A
monde, n’a qu’vn commencement 8: qu’un .

ne origine. Le plus noble cil celuy qui a
l’ame la plus droite, 8c la difpolirion meil-’
lente aux chofes loüables’. Toutes ces rifla
giré: anecque leurs fellons rangées aux par-æ
tiques d’vne balle court, a: toutes ces ar--" v
moities anecque leurs timbres fur la porte .
de’nos marl’ons,nous font plus connoilire L

qu’elles ne nous annoblill’entt. Le monde en;

oolite pere commun a tous a par quel nes
degrez que nous dcl’cendions,l’anslu re, r
ou anecqne lultre , nous ne venons d’autre
que de luy, Nevous laill’ez pas abul’er à ces
compteurs de’gcrtealogies. Comme ils l’e .

. ricanent au bout dolents aïeuls, &cqu’ilst
font arriue: à ceux qu’ils ne peuuent nom- r A
mer qu’aneeqne honte, l’an: palier plus ort--

tresi s mettent vn Dieude la arde, 8c luy
font aymer vne femme , d’on , vous les *
voulezcroire, leucomencement de leur"
race ellfprçmièremenr ferry; Ne mefprifei-
pfint vn homme pour auoir des patchs que:

fortune n’a pas banconp fanorifez; . Soit
æ’enttc nos peres il y en aitdes amandins

Il qu’il y enaitdescftlpnesfgitqu’il yen

art

-...
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ait d’eû’rangers , n’en ayons pas moins dc’

counge. Paflons par demis tout cc que
nous verrons qui n’aura Point d’éclat, au

About de la courfe nous ricanerons la par-
faite noblcflë qui nous attend. Pourquoy
femmes-nous fi hors de la counoifïancc de
nous-mcfmcs , de ne vouloir. pas remuoit;
vu plailir d’vn famiteur, 8c nous fouuenivr:

luflofi de fa condition ,que de regarder à
on mcritc? Comme aurons-nous l’impui-

dencc d’appcilc: quelqu’vn fatuitcur, 8c
dire nous-ruâmes valets de nos vilenies,
de nome gourmandife,d’vnc putain, 8c
quelqucsfois de pluficurs tout à la fois?
Ofonslnous bien appellerquelqu’vn (crui-
tcm: , 8l fairçla vie que nous faifons ? Où.
nous va Porter ce carroflë fi magnifique?
où nous accompagne tout ce: attirail de
pages à: de [acquis fi richcmcnt habillez!
N’efi-cc yas à la porte de quelquç huifiîcr,
ou au iardin de quelqu’vn qui n’a pas feu-
lement l’honneur d’cl’trc couché fur l’ef’rat

deIfOn- mamie? Nous ne voulons pas a-
uoücr que nome Rumeur nous puiflÎe obli-

ger ,86 cependant nous reputons à beau-
coup de faneur, fi celuy d’vn autrcaa feule-
ment fait fion: deuons voir quand nous
fanons (alii . D’où nous vient cettedifcor-
de àvl’ame; Chez nous,nous femmes irrite-

ricux 8c infupportablcs; dehors , il n et A
«En à: fi (bayle a: defildbuxÏNous de:
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ucnons aulIi connempribles , gomme nous
kifons les qonrëprçurs en la malfoh.
qîy a-t’il gens au monde a quiplufio le
d’une: .sîabaiflë,. ü aux? Will, Meus.
fans occafipn,nj e qui les. inimes (pierre
Plus outra eufeq ,,que de au; gui ont ap.-.

risâlcs airedales :cçeuamn. ., V. J’ . 3
, XXIX» Il: falj snifer fait 99 411:)

«11:3»?er kabbartrçlëinfç. me de; 91541
’qucs’vnsaui flambas à fa. férule, 8;:
.mainœüràerdxoiâ ,45 bicnfms En); fig?

teins , nanan faire hype; I ,e
sala cagué dxsszansËmCæ 111:1» âæuîdœï

mandera; alii cflkpèfllble au? qqelquçsl’gipr
les peres 8c ksar-relies pili.(rentriez;.euoigdc1
leurs enfans: plusde bien qu’ils ne leur en,
ont fait. Nous demeurons d’accord qu’il

dt airez dcfils quiQnFPlns de bien a: plus
de credir que leurs pues s .8: demeurons
d’accord auflî qui] enefiqui fun: plusg’ens.
de bien; 8c par confequent.qu’ayans la for:
une plus grande.& la volonté meilleure, il

’ n’efl pas impoflîble quïils ne leur rendent

mieux qu’ils n’en ont receu. Ils difenr la,
demis , que quoy que le fils donne aupere.
il ne luyrend iamais «qu’il luy doit; par-
ce que s’il donne, c’efiv du pere mefme quliI

tient le moyen qu’il ad: donner, a: que ia-
mais celuy ne peut dire vaincu par vn
bienfait, qui dt autheur dubienfair ar le-
quel il femblc efirç grainera, ngur regarnie.

.l

«’xt ...A-v-m.

a".
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flingué premieremenr confident , qu’il CE
des: choies qui’prcnnenc leur commence-4
ment d’ailleurs; 8: toutefois aucc le temps
deulennentl plus grandes que celles qui:

in ontdonné donut-[enculent Et pour-r
t’afit S’il a filin qu’v’ne chofe ait commencë

d’eüte deuanthue de renis à la tandem:
où elle ça; cerna. i adirequ’el e ne foi:
plusrgraind’e que à): a: qui elle a W’
fiancé; Il nlyia ricn’qui n’aille’bien au delf

de (on commencement; fauchés uî
faire caufe de toutes choies, Coma la fin e!
moindres parties de ce qui (il venu d’ellesi
"ardons le Rhin, l’Euftare, a: vne infi-S’
nit d’autres ’fleunesreuonimcz au monde;
que feroient-ils fi nous en fartions Femme
au; lieux où ils comment à courir? Tous.
e: qui les fait Craind meut-ce qui leur dou-
flc reputation , ilsne l’antique pour auoit:
fait du Chemin. Ollé! les racines, il ne fera
plus de forefls , lès montagnes niauronr

lus de robbesfiC’onfideronseés grands ar-

pres, ou en la hauteurs: rolleur dejlcur
tronc , ou en l’efiendu’e’ de euts ’branchesâ-

eombien trouilerons-nOus que la racine
auec l’es cries Ifilame-ns cit peu de ehofe; il
nous en ailons la tomparaifon auec eux?
Les templesizc les muraille’sdea villes ont

des fondeméns;& toutesfois ce qui les foui
flient ne paroifi point. Il en eft de mefmd-
des amèsfeliofts. nous coçmgcemen

. . - .. a Il
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four fuiuis d’vne grandeur qui lescnfeuev;
lit. le n’cfidislcapable de rien farre,li le
bien que m’onpfait mon pere 8: ma lucre
n’cufilprccedé. Mais il ne s’enfuit. pas i

tout ce (En de uis i’ay acquis l’oit mon,
«que la c ofe ans quoy icfilcppoliuoiâ rien;
aequcrir. lln’y a pointde doute que fanais
hia: de ma nourrice , tout ce que i’ay fait
fixoit à faire , a: que ma reputat ion ne [ce
rait pas telle qu’elle Mais pour cela;
direz-vous que toutes mes aâions’les plus
belles a: les plus loüablcsne valeur pas,
ce que ma nourrice a fait pour moy? Qr il
e11 certainaque lebiE que m’a fait ma nour;
site ne m’efioit pas moins necefl’aire que
celuy que m’a fait mon pere,puifque fans
çl’vn auffi bien que fans l’autre ilm’cflzoii

kanflible de pafi’erplus auant. »
X XIX. me fi tout ce que ic puis, ieer

.doisà mon commencement , ce n’cftn â
mon pere ny inion grand pere à qui je... uis
obligé , parce qu’il fe trouuera’toufioriç

’uelque origine de l’originc,qui nous en:

lera de faire les uns aux autres,quc,iaà
mais-il ne s’y trouuera dcfin. Or iln’y au;
roi: point de raifon de dire queie frille plus
obligé). des genquuc ie n’ay-iamais con-r,
’nus,& que lalongucurdu temps 2mn; au
’del’à de toute memoire ,rqu’â mon pere; ce

qui feroit toutesfois ,,fi mon pere deuoit à.
fis predecellfpursl obligation que re la] I7
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de m’auoîr engendré. Vous dires que tous
ce que fait fait pour mon porc , pour grand
et fignal’e qu’il (oit, ne peut valoir ce qu’il
a fait pour moy , pource que s’il ne m’eufl’,’

mis au*monde,ie n’y ferois point. Par cette
mefme’rail’on , li deuantique le frille engeœ
(1re; quelqu’vn a guety monpere qui s’en
alloit mourir, ie ne pourr’ay Faire chofe qui
fait cligne du plailir que i’en ay recen; car.
s’il n’eull gucry mon perd, mon pcrc ne
m’euft pas engendré. Mais regardons s’il
y aura point plus d’apparenœ de dire, que
ce que i’ay pû faire, 85 que i’ay Fait,’n’cfl’

venu d’ailleurs que de" malfaire «a: dans)
volonté. Voyons quel-loci? cetteobliga-
tian que i’ay à mon persiflât: au mon î-
cle. Nous rrouuetons que; c’en; à: ne Spray
quoy d’in’eertain, a: plullzoh rien que nel-
que chofe g’vne mariere aulli fufceptib cd:
mal que de bien, sa: que certainement il
faut auoüer ellre le premier pas qu’il (au:
faire , de quelque collé qu’on vacille aller,
mais qui n’efi pas pourtant plus grand que
le relie, encéres qu’il foirle premier. I’ay
l’aune la’vic à mon parc, le l’ay mis aux

principales charges , ie l’ay fait le premier
homme de la ville , 8c ne me fuis pas con-
senti qu’il full connu pour la gloire que
ma repurarionlny apportoit, mais ie l’a’y
fait employer en des occafions les plus irnf
portantes qui fc [oient ofi’egËËs, î: luy ay.
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donné moyen de s’en acquitter ante lion-k.
lieur. le l’ay comblé de grandeur a: de ria
cheires, a: ne lu ay rien lauré alcalinise":
de tout ce qui c la matierc des vanneur
(linaires. Iel’ay mis au "demis de tous les
autres, &lfuisdemeurè fous luy. l’eut-citre
- n’encores vous mcvdirez qneKie n’aviez.

ait en cela quine vienne de ce premiers
bien qu’il m’a I fait: une vousrcfpondray.
vue- cela [croit veritable . fi s-pourfaire rabe

i c choies ie n’eulïe*eu.’bcfoin que de nai-,

lire. Mais fiviure cil la moindre-partie de,
ce qui cil requis pour bien viure , a: fi in

’ riels de mon perequ’vne chofe que les ali-
maux (aunages, 8c lesplirs peritesbefics,

’voire celles’qu’i l’ont les plus ordes Gales-î

- plus vilaines, ont. aulli bien que moy,pouro.
, que, me voudroirj il faire » accroire , que
’ pource qu’il m’a fait citre, ie luy fuis obligé

de ce que ie fuis bien. Prenons’le cas queie
luy aye rendu vie ont vie, encartes en cela

- mel’mes il a plus. e moy que moy de-ln’;
pourCe qu’il fçauoit bien que ie luy dônois
lavie,8c ie le fçauois bien aulfi; pource que

- lie ne luy ay. donné la vie , ny’ pour palle: »

mon temps,ny enle panama: en lin,pour-.
’ ce que le mourir n’efianr pas fifafeheux

que l’apprehenfiOn de la mon,aulli nous-
eflimons plus le bien de demeurer au mon-
de quandnous y famines ,que d’y venir-i

’ quand nous n’y tommes pointu

r

.wu.
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I- IrXXXL ray donné la vie à mon;pere pour
s’enrichir tout aulli toit; uand il me la
donna , ien’ellois pas alleure de l’auoir. il
canoit peur de, la mort quand ie luy ay don-
né la vie,.il mofle uviure afin que ielpeuilîe

- mourir; Œeflluy-ay donnèvne vie parfaite,
«se accompagnée de tontes-l’es qualitez ,ll
4m’a engendré defnué-de connoill’a’nce a:

ale iugemcne, 8L pluRofl; fardeau du ventre
de ma merev ’aurrc choie, Voulez-vous Ï.
quelle vous ace voir-que ce. n’en: pas]!
’igrandelchofe de donner la vie de certefa-
zçon r? Simon pet: mieuüexpofé’ quand
kvin’s’au monde, il m’eufl: fait iniurc de

(m’auoirengendré; (bi cit vne raifon qui
amarante: bien combien; l’acte de egenera-
v dans quefaigl’homme se la femme cl? peu.
i de chofe pour ceux qui en ferreur: ce com-
îmenCem’enr de bienfait n’ait accompagné

’«d’esa-utres-bons ofiees quile .ddiucnt fui-
i: me. n’eflr’îri’en de viure 5 le" tout eIï de

z bien’viure. 0 üy,mais’ie vy. Il cil: vray;mais
-’ ie pouuois viunc mal- Ainfi tout ce que i’ay
Ide mon pere,c’ell ce que ie vy. Si pour m’a-

?r’uoir donné vnevie fans confeil, fans force,
a &çde’fnuée de toures chofes, il me penfe
« auoir fait vu fi grand prefenr,qu’il le fou-

’ ruierine qu’il me reproche vne chofe. que
- les vers 8c les mouches ont aufli bien que
.:: moy, ,Et puis quand iern’alleguerois autre

chofe , linon que li i’ay and? au; bonnes
v 111] ’
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lettres pour me rendre capable de la vendra
(i ie fuis homme de bien, ie rends à mon
pere en fou bienfait niefnie plus que ie n’ay
receu de luy. Car en me donnant à moy; il’
me donna lourd 8: greffier , 8c ie luy a”
donné vn fils qu’il a de l’hOnneur 8: du.
plailir d’auoir engendré.

XXX I I. Mon pere m’a nourry. Si ie’
le nourris , ie luy rends plus que ce que faf);
de luy. Car il n’a pas feulement le plai tr
d’une nourry, mais d’ellrre nourry par (on

fils,& lanoutriture que ic luy fais ne luy
donne pas tant de contentement, comme le
refinoignage qu’en cette action il a de ma
bonne volante. Il ne m’a, nourry que le
corps.Que li uelqu’vn a la Fortune libou-
ne, que fan c oquence, fa milice, la valeur
ou quelqu’autre instite , luy acquiere tant
de gloire, 8c de lnüange,que fou pere y puit-
fe auoit. par: , a: que de fa lumiete les om-
bres de l’on parentage puifl’ent eût: efclai-

rées , ne fait-il pas vn bien ineftimable à
ceux qui l’ont engendré? Qui f auroit que
iamais Ariflon ny Grillus cul ent elle au
monde , li Xenophon 8c Platon n’eull’ent
cité leurs fils. Il ne fera iamais que pour la
confideration de Socrates, on ne face men-
tian de Sophronifcus. Ce feroit vne chofe
infinie de vouloir raconter tous ceux de
qui la memoirc n’ell vinante . que pource
que l’excellence de leurs cnfans a donné

«.A
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(filetât. la pofleritè de connoillte leur nom.
Çhaeun (çait le merite 6c la reputation de
Marcus Agrippa 5 remarqué , entr’aurres
cbofcs , pour auoit en la couronne nauale,
Figue toute forte de dons militaires , 8c
ait des ballimens mm victorieux de tou-

tes les magnificences precedentes, comme
inuincible à celles qui feront aux fiecles
à venir. Cependant fou pere fut fi peu de
chofe , ne depuis la mort de (on fils onne
l’a pas culement nommé. Dites moyai:
vous prie , qui vous ellimez le plus obligé,
de luy à [on perc, ou de (on pere à luy?
Oûauius elloit pere d’Augufte; mais ou-
tre que fa condition trolloit pas des plus.
.illullres ,la fplendeur du pet: adoptif aida.
bien à, fupprimer aucunement le naturel.
041i dirons-nous, à voûte aduis, qui a plus,
receu de bien , ou le fils du pere, ou le pere
dupfils ë Quel plailir penfez-vous qu’eult-
pris ce bon-homme , de voir [on fils , aptes ,
auoit marché fur le ventre a [es ennemis,
a: fait mettre les armes bas en tontes les,

artics de l’Empire, prefider au repos 8: à
aipaixvniuerfclle? N’auez-vous pas api-A

nion qu’il cuit mefconnu [on bien propre,’,
8c qu’autant de fois qu’il cuit ictté les yeux

fut foy-mefme, il cuit eu de la peineà croi-
re qu’vn fi grand homme fultïpalrty de l’a
maifon ti Qu’ay-ie à faire-de vous en norn-
mer vu monde d’autres,qui flingue dentu;

, V
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rez aux tcnebres de l’oubly ,fi la gloire de?»
leurs fils ne les cuit deterrez, 8e ne les rete-.
rioit encores en la memoite du fiecle pre-
fenr S’Et puis nous ne demandons pas s’il -

l aca quelque fils quiait plus rendu de.
ien à [on pare u’il n’en a receu; la quq-. .

ilion cil: . s’il dit poilible que , cela (bien
Quand de tout ce que i’ay amené d’exem4

les, il n’y en auroit pasvn où les fils ne
finirent du retour à lours peres, ce n’eft pas -
àelire qu’il ne puiKc attenir des choies non .
auenuës, 8c que la nature ne (oit capable,-
d’éclorre,quand il luy plaira,quelquc acci- .
dent qui n’ait encor iamais cité vcu. Si cira,
can à part on ne peut rien faire . quand il:
s’en ioindta plufieurs enfemble,ils en pour:
ront peut-eûtevenir à bout.

X XXIII. , Scipion fanus, (on pere en
vne bataille, 8c en.vne âge où illn’auoit en-
core point de barbe, eut l’afi’eurance de ,
poulier fou chenal au trauers de l’armée
des ennemis, a: pafl’a par dellus le ventre .
d’une infinité’depvieux foldars. 8: par clef-’-

fus l’es années mefme , pour aller faire fou

premierelfayp Si cela vousfernble peu de
chofe , d’attrait tmcfpril’ê, des dangers qui .

enflent Fait peut aux plus grands aspirai:
nes . adioufiez-y qu’il defendel’on pere nov.

café de crime, qu’ilrompe des menées fai- a
ses contre luy.par des ennemis puifl’ans de ’
bien a: de «un, qu’il lcfaçe Çonful pour
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ladeuxidme 8: troifiéme fois, u’il luy pro-
cure tout ce qu’après le Con ulat on peut
encore fouhaiter, que des moyens acquis
on la guerre il le fecoure en fa pauureté , a:
ecqui de la principale gloire de ceux qui
filment les armes, le faCc- riche des butins
gaignez fur les ennemis. Si cela n’ell encor
alliez,adioultez.y fa continuation aux gum
ucrncmens , a: autres charges extraordio
naires , &;qu’aptés arion ruiné les premieè

tes villes du môdgproteëtmr a: fondateur
d’vn Empire qui le deuoit vniour efiendre
du leuer au coucher du foleil , il mette la):
[cul en fa maifon plus de noblcfi’e’que n’a-

noient iamais fait tous les .prede’cell’cura
Vous me-direz Iuerien de «sur cela n’euft*
elle fans le pere e Scipionzlevous-l’auouë;
mais pourrela voudriez-vous douter qu’ v-
ne vertu , qui’laill’z en doute fi elle a cité
plus vtilc ou plus honnor’able’à l’a, republi-
que, nel’ull: dauîta e qu’un bienfait fi».’vul-

gaire’comme cil ce uy dela entrationr
I- X XXI Toutefois reclane vous
Parisfait encores. imaginez-vous- en quel»
qu’vn’qui ait ollé 36 pcre de la torture,8t Fe
loir mis "en fa place.Car-il y a moyê’d’efi’en-

dre les bienfaits duvfilsautantque bonvou’s
femblera; mais celuy. du’pcregqu’dt-ce ani-
tre chofe qu’vn’ bien .fimple sflscile, sa qui
ne dépend pas de la volonté de celuy qui
le ramone faut-il- tïant’de’lângîge une:

r . v
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donne le plus fouuent fans fçauoità qui.
Il-appelle vne femme ilion aide , il f: proè-
par: les loir du païs , les priuilcges-dos
pues, la perpetuité de fa maifon, 8: rien
moins que celuy qu’il va mettre au muni-n
de. Et (i quelqu’vn deucnu’ "talitre en l’e-

itude de la fageffe, en a fait leçon a fou
pete, 8c l’en: rendu capable’,’mettronsa-
nous encor en clifpute ,s’ila plus donnèvà
fon pere , que fou pente à bry s:veu.qu’iHuy
donne vne vie biemheureufe, saque feule-
ment ilen a receu la vie? Mais direz-vous,
quoy qu’on face pour (on perc, quoy qu’on

luy donne , cela vient toufiours de tout
bienfait. Auffi efl:-eedu bienfait de ’nos pre-

cepteuts que nous [gainons quelque chofe,
a: mantmoins nous pouuons biendeucnit
plus fçauans qu’ils.ne font. i Pour le moins
eflr-il malaifé que nous n’en fçachions plus

que ceux qui ont appris à connoii’tre nos
lettres , 8c que fi bien ces commencemens

- nous ontcfié necefl’aires , ils ne demeurent;
pourtant auzdefi’ous de la fuflifance que
nous acquerons par la continuation d’e-
fludier. Les chofes qui fontvles premie-
rcs , ne (ont pas pannant les plus gum.

. des; Il y a bien de la diffluence ; a:
ne s’enfuirpas que pource que le: plus

. gaudes ne peuuent du: [ans le: pre-
mlcrcç. a: le: plus grandet dolant aller

âtmf.., 7- ,. V, x
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MXX X V. Il faut à cette heure contribuer

quelque chofe du mien à ce difcours- S’il y
a moyen de vaincre lanchol’e donnée , il y a,
moyen aulli de vaincre celuy qui donne.
pesez. donné la vie au fils. Or il y a.
quelque chofe de meilleur que la vie. Le
:pere donc eut citre vaincu,puis qu’il don-I
me. Tout cameline , li celuy qui a donne la
flic a. cité envieux acœliens preferué de la.
pontil nlyapoint de doute qu’il n’ait plus.
receu qu’il n’a donné. I’ay eux fois pre.
[crue mon pende la mort; il s’enfuit clone
qu’il: plus receu de moy que ce qu’il m’a

onné. Tant plus nous auons (le befoin
d’une :chofe , tant plus nous nuons d’o-

. Ibljgation à celuy qui nous la donne. Or ce- I
-. luy qui vit , a plus de befoin (le la vie, là où
s celuy qui n’elt pas né le palles: de la vie a:
A: de toute autre chofe fort à fon aile , comme
n’ayantbel’oin de rien. La confequcnce cit

donc indubitable , que le fils a plus fait
pour (on pere de luy auoir faune la vie,que

1 l’on pet: n’a fait pour luy de l’auoit engen-

. ciré. Il n’y a moyen que les fils facent pour

- leurs percs plus que es peres ont fait pour-
eux. Pourquoy 7’ Pource qu’ils en ont receu

* lamie, fans laquelle ils ne leur pourroient
: faire le bien qu’ils leur ont fait. C’en vne
obligation que l ie dois à tout autre qui
m’aura [auné le. vie . aullî’bien u’îl mon

pue. Car s’il "m’ait laine mourir ,ë ienr
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l’eulTe feeu remercier. Il feroit donc im- Il?
Ëlfible à ce compte-là de vaincre le bic n-

Ï d’un medecin qui nous auroit guerir
de quelque maladie mortelle , ou de quel-
que marinier qui en vn naufrage nous 11k”
toit baillé" aispour nous (auner. Oronî
peut vaincre les bienfaits ,8: de ceux cyI, a: ’

è tous autres qui par quelque amie moyen ’
nousauroient donné la vie. Il n’cfi donc .
non plus impoflible que les bien-faits des
peres puillien’tvaulli el’cre vaincus. Sii’ay. re- "

ceu de vous vne.chofe , panda ’confetua-
tion de la uelle i’ay befoin que plufieursv
autresvm’. lient, 8c ie vous en-ay donné --
vne qui fe peut maintenir de foy-mefme
fans le (nous de plafonne. invous ay plus
donne ne ie n’ay receuzdovous. Le percé.
donnéï [on fils vne vie, qu’il cuit auflië,
IORZPerdllË fans les moyens qui furent a a
portez pour la luy conferuer. Le fils. s’il):
donnéla vie àfon pere silluy adonné me i
vie qui pour fubfilter n’auoit befoin que.
tlÎelle-mefine. Il faut donc anoüer que li
fan fils luy a donné la vie, il a plus receu -
n’il ne luy auoit donne, v î’
XXXYI. le ne dis pas cecy pour miaula

reuerenoe. ne nous dencns à ceux qui nous
ont e e rez. Au contraire , files enfilas
le ou en: comme ils doinEt,ee leur cl! vne
in niait-an pour en denenir meilleurs. Lai
venu de [on manuel annela gloire , se le;

v



                                                                     

DE S B Pli N-F’ALI T S. r3;-
plaill: de palier ce qui va deuant. Il n’y ad
poinrtde meilleur expedient pour amener».
les enfans au combat de piet’e , que de .
leur propofer l’efperanee-de la victoire, v
(la; li les pares y apportent. leur couleme-
inen’t, comme il n’en as inconuenient que
cette. puill’e quelques ois ente nollre bien.
d’auoir cité . vaincus , quelle contention;
plus delirable, quelle felicité plus grande»
leurpourroit attitrez, ne d’ellre amenés à
cepoint d’auoiier qui s [ont plus obliaezi
à leurs enfans , que leurs enfans ne en:
(ont obligez a Si nous en faifons autre iu-
pement , nous donnons.difpenfe aux en--
ans, 8c les..refroidill’ons de, la recannai;-

fance qu’ils cloiuent à leursperes 5 au lieu
ne nous (lettrions faire tout ce ni dépend
elnous pour les y rendre plus chauffez.

Voicy donc commeil, faut. paxler à eux.,
Courage, iennesgents ,4 courage , mes a-
mis. Vous auez vne difpute la plus loin-
bic Ïdu monde auccqne vos peres, li vous
leur deueazplus que vous ne leur polluer
rôtit-e. Ils vous ont preuenus, mais ils n’ont
pas gaigné pourtant. .Ayezfeulement la
volonté bonne, x8c ne perdez point lecteur.
vous ne. (causiez, :vaincro li.;vous n’en .
nuez onuie. Tantdc gents d’honneur qui
vous ontpreçedet en ce combat vous ferui- -
tourde guides , vous inuitetont par leur
exemple; .,,. aco «gus, .annllçcmnt. que.

J
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vous and moyen de vaincre vos peres par
les mefines Voyes que les leurs ont ellÉ’

vaincus. I.X X X V I. Anchife auoit porté Aîné: ï
fou col en vn temps qu’il ne, peloit gueres,
a: en des lieux où il n’y auoit point de dan-A
ger à le porter. Mais "indubitablement Æ:
née fit dauantage, quand au milieu des en;
ncmis viâoricux épandu emmy les tufs
fous les ruines de l’a villeçqu’il voyoit tom-z

ber , 86 au rrauers des Feux mel’me, il porta
ce bon homme appelanty d’années , St qui
pour vne furcharge auoit les Dieux dome-
fiiquesÆt ne le porta pas feulement, mais,
qu’elbce que la ietê ne peut faire ï l’em-

porta comme il au: , 8c le mit au nombre
de ceux que Rome a depuis adorez comme
fondateurs de fa grandeur. Ces ieunes
gens de Sicile vainquirent aulli leurs peres.
quand le mont Ætnaa. ant par vne agita-
rion extraordinaire cm talé les lieux voi-
lins iuf ues à lapins grande partie de l’ille,
ils les élinguent fur leurs paules , a: au
trauers des flammes les emporterent hors
dudanger. On a creu que les feux s’ouuri-f
rent en deux, 8c le retirans.de part 8c d’au-
tre’. laillërenr vne fente à ces ieunes homi-
meé de qui l’audace elloità laveriré digne

d’un bon euenement. .Antîgonius vainquit
l’on pere , uand après auoir en vne grande
bataille de ait fesennemis ,il’le fit’iouîr de

.APH- I «tum- l-

-Fà.

à V
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fa conquelle , 8C luy remit le Royaume de
Syrie entre les mains. C’eli vraycmërellre
Roy, que de le pouuoir el’tre 8c ne le vou-.
loir pas. Titus Manlius vainquit l’on pet-e,
quand pourla llupidiré de fan efprit ayant
me par luy releguê aux champs pour vn
temps, il vint trouuer vn Tribun du peuple,
qui auoit mis fan pore en coxnparence per-

lonnelle, 8: luy demanda le iour de l’alli-
gnation. Le Tribun qui penl’oit que ce leu-
ne homme d’vn collé voulull mal à fan
pere , 8c de l’autre luy dtult fçauoir bon
gré, pource que fa relegation clioit vn des

rincipaux point qu’il luy mettoit fus , fe
failla conduire fans y penfer en vn lieu fort:
écarté , où Titus Manlius le trouuant feu!
auccque luy , luy mit la dague à la gorge,
8C luy dit que s’il ne luy iuroit de quitter
cette pontl’uitte il luy alloit faire perdre la
vie, 8: qu’il choifill de quelle façon il ai-
moit mieux que fan pere demeurait fans
aecufateur. Le Tribun luy promit qu’ilne
paneroit pas plus auant , 8c ne le tram a
point ,mais our’fa décha: e declara e-
uant l’aWemElêe ce qui s’eâoit palle. le

vous lailll: a penfer li vn autre que luy cul!
eu li bon marché de faire vn affront à va

Tribun. 9X X X V Il I. Vu exemple me fait fou-.
nenir d’vn autre ,.de forte que ie n’aurais
iamais faitli le voulois vous raconter ceux
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qui ont cherché leur peril pourle [alus de
leurs’peresmu qui d’vn lieu bagou la farta.

ne les auoit fait nailire parmy lit-peuple.
leur ont dôné les premieres placesau tilta-
tte de la gloire. Aullî.vrayerrient’ellëce in .
Ouurage loliable au delà detoutestloüair-
ges,&.recommaudable par delliis toute re-
commandation, de pouuoir dite , I’ayIObeyt
à mon pere à: à ma nacre, ie leur ay me, ie
me luis humilié à leurs volantez, ruilanna-
bles ou déraisônables,& s’il y a en quelque
contel’tation entre nous, ce n’a me linon.

’ que i’ay fait tout ce qu’il m’a elle paillole

pour faire qu’ils-teceull’ent. plus de bien de
moy,qu’ils ne m’en nuoient donnêÆntrez, .

ie vous prie . en ce combat , a: pour auoit
elle battus vne fois, ne laillèzpoinr d’ re-
tourner. Heureux-ceux qui vaincront! eu-
reux ceux qui feront vainculeg’ellengi-
re plus grande peut auoit vn ieune hommflp
que s’il le peutdire à foysmel’me ( car à vu
autre il n’efi pas permis) l’ay vaincu mon ,
pere de bienfaits, Et quelle plus iulle occa-
lian de contentement pentarriuer à vn pe.
re, que de pouuoir publier par tout où ill’c
trouue . qu’il a plus d’obligation à fan fils, ,

ne fan fils ne luy en a. u’ell-ce autre
c ofe que de ceder à [by-me me; qui cit-le
comble de. tout: la felicitè qu’on, (gainoit ,

dçfixclg. I t
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’ lei’npmuArRIIËMîîc.

’1 . ’N toutes les .qucllionsque iufques
’ icy nous auohs rraittées , nous n’en-

- ’auons point touché de li necell’airemy qu’il-

s faille difputer aure plus de foin que celle
qui va ellre mile l’ur le bureau,Si faire plai-
I t 8c le rendre l’ont chofe! qui de foy-mel’«

me doina eltre delirées. Il en des hommes
qui n’aiment l’honneur que pour le profit,

-ï ui ne confiderent pas que la vertu n’a rien
’- e magnifique quand elle a quelque chofe
de vena! , a: ne veulentouïr parler de cho-

v le qui l’oit loüable , li par mel’me moyen

’ "elle ne leur apporte quelque fruits Or y a-
- t’il riendeqfii’vilain , que li le marchande
-’ combienon. me donnera pour elire hom:

me de bien. Le gain n’en point vn rell’ort
ï-’qui face monuoir la vertu , comme

aulli le dommage ne la diuettit point de
les. refoutrions. Et tant scalant que
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par el’perances 8c par promell’es elle debaug

che les perfonnes pour les attirer a fpy,
qu’au contraire elle veut que tout fait tes,
mis fur elle , 8: le plus l’ouuent cil: du nama,
bre des choies qui font bannies au rabbins,-
Quand elle nous appelle , il faut palier,
par defl’ustoutc vtilite pourl’allcrtrouuera

Quand elle nous ennoye en quelquepart,.;
il y faut marcher , 8c fans confideration ay:
du bien ny dela vie, nous refondre àl’o-Î
beïl’sîce gencrale de tout ce qu’il hyflaiû

nous commander. Que me faudra, irezf
vous,d’auoir fait vn aüe magnanimeimig.
me l’cruira «l’auoir monllré ma courtoifieb ,

Ilvous feruira que vous l’aurez fait. Hors
de Cela on ne vous promet rien. Si d’anan-
ture il vous en vient quelque COlandlléy.
retenez-la comme vne partie cafuelle. Le-
falaire des belles initions en en elle-mel-
mes. S’il ell: vray que ce quiel’t honnclte
fait delirablc de l’oy , 8: que le bienfait l’oie V
chcl’e honnelle, puis qu’il cil de mel’me na-
ture il n’ell pas raifonnable qu’il fait d’au- a

tr’e condition. Or que ce qui cil: honnellte
foi: delirable de l’oy g c’el’t choie que nous

axions li l’ouuent pruuuée , que -ie ne peule
point qu’il fait plus de btfoin d’y retenu

ner. . - .I I. Les Epicuriens , qui n’ont autre phi-
lol’aphie que les deliccs , 8c de qui les’dif- «h

tout; (entent le cabaret pluliollque l’çl’coe a l

A - -..i---*fl-« ---A
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lèlne (Ont. pas en cecy» d’accord auccque
nouala vertu chez eux n’ell: que minillre
des volup’rez. Elle les l’en , 8: les void au
dell’us de foy. Il n’y a point , dirent-ils , de

volupté fans vertu. Mais pourquoy faines-
vous marcher la volupté la premiere ENoù
qu”eie fiil’pute de leurs prefeances par vani-
té lfi’mplcmcnt de marcher deuant , mais
par: qu’encet auantage confilte la deci-
lion de tout le fait. La vertu ne s’abaill’e ia-
mais axone: la queue. Si elle le fait elle
celle d’e re venu. C’ell à elle de faire le as

étrientjdecônduirede commander, 8e ’e-
lire au haut bout 3 8c vous luy voulez faire
demander-le mot, (La; vous importe 2di-
tes-vous , puis qu’aul’li bien que vous ie
fuis d’àduis que fans la vertu on ne peut
vîure heu’teul’tmcnt , et que bien que la
Volupté. fait ma maillrell’e , 8: que le me
dédie enflamment à la l’uiure 8: à la l’eruir,

liélirce que ie la reiette 8: la condamne fi
elle ne s’accom agne de la vertu. Tout:
laquel’tion cil , I la vertu «il! caul’e du l’ou-

-uerain bien ,ou li’elle cil le founerain bien
elle-mellite. QLland on ne s’inibrmeroit
d’autre chofe , autz-vousopinion que le
rang foira soute l’occalion de cette dif-
puteimielle confufion (gantoit dire plus

taude, 8e quel aneuglement plus manife-
lYle. que de vouloirque la derniere aille de-
uant il: une pitqne pas de ce que lavofi
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lupt’e ptecede la vertu; mais quelle appa’d’l

rencely a-t’il de l’all’ocier ante vne il»
vmépril’e , qui luy efi: ennemie cap mien

ni cherche le rrauail ;-& la douleur poum
il le are: d’auec elle,& qui ses pas moins:
en on naturel dans les incommoditet dei
quelque entreprifem nanime g qucl’aubl
ne parmy les delices ’vn. repos elfemine.I

’III. Il avfallu faire ce- difcoun spoon?) Z
que faireplaifir, quiell’ la madere’que natal
musa tramer , en l’office de la vertu; Ct!

u’il n’ell rien de li mal-honnelle , que de)
donner à autre fin que pour auoit donuts
Car li nous ne dormions’qu’auec el’peH
rance ale-retirer , il ne l’endroit passionneri
à qui feroit leplus digne dereceuairvymais 7
a qui auroit plus de moyen de rendre.i
Et toutesfois ordinairement nous ne don-
attrempas fi roll: à quelque fafeheux ri-’
che, u’à vu panure que nous lugerons
bonne e homme. Ce n’efl plus bienfaiv,l
depuis que l’on prend garde à l’a fortune. *
[Et’pnis s’il n’p auoit que l’vtilite qui

nous conuialt faireplailir, ceux qui en
iontlc plus de moye-n , comme les riches,Ï
les grands , 8c les Roys , en auroient
le moins d’OCcalion, parce qu’ils le peu--
tient poiler du bien d’autru . LtsDieuxÏ
mel’mcs , qui iour -& nuit anstintermifw
lion font l’entir aux hommes tant d’effets

Mm a trail «sa leur. sans
’ l
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(coltinant vu. magafin de toutes chofes.
qui les [endiabondants , afl’eurez, 8c in»
-uiolables a mouffait txrerieur 3 qu’ont-.
il: bel’oin de rien-donner , fi e’ell chofe qui

ne l’e daine faire que pour en tirer de la
commodité me n’cll pas bien-l’ait ,Ic’elb

lenre de regarderman où ce que nous don-V
nans-fera lus dignement employé , mais

3mn fera plus grand , et d’où
nous aurons moins de peine à le r’auoir. Il:
fautrionc conclurre , que les Dieux qui ne.
donnent pour cette confideration-, don-
nent par vne dif ofition feule de leur natu-t
re à] liberalit . Car s’il cil vra que rien
ne no s daine inciter à faire plai rr que l’v-
tilité, il cil vray par confequent que les
Dieux qui nqpeuuent rien el’perer de nous,
n’ont aucune oecalion de rions rien don-

ner. .HI V. Je l’çay bit-nique la rel’ponl’e qu’on

fait ordinairement , c’efi que Dieu ne nous
fait. point de bien ,qu’il ellvhors de toute l’a-

licitude ,y qu’il nous ne lige . qu’il tour-ne
lesvy eux ailleurs,qu’il a ion d’autres filées

à demeller , ou plullolt , ce qu’Epicure
trouue ellre la vperftrîtion de felicité , qu’il
n’en a du tout point,’& novent pas prendre
la’peine de l’a-ire.plailir ou déplailir. Qui-

’ con ne tient ce langage , n’ait pas les re-
.que es qui leur l’ont adrell’êes iournelleo
plantules voeux qu’on leur fait arum
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heure de tous les coins de la terre,pour rho-i
l’es qui touchent ou le particulier ou le pu-
blic. Ce qui certainement ne [e feroit pas,
6c ne feroit pas croyablesque tant de peu-,-
ples qui l’ont au monde eufi’ent ernbrall’é

d’vn confentementvnanime cette refume,"
de parler à des Dieux incapables de les
oüir 8: de les affilier , s’ils n’allaient connu

par experiencc que tamoll deleurmouue-
ment propre ils nous font des biens que
nous ne leur demandons point ,- 8: ramoit
ils nous en accordent que nous leur auans
demandez ,8: que le plus l’aiment ils nous
recourent li à propos , qu’ils rom t le
coup à de grands inconuenients qui efloiêt
preparez pour nous arriuer. Or y a-t’il.

omme du monde li mil’erable , a: fi
pour auoit de l’ambition , ui, en quelque
chofe ne le refi’ente de leur iberalité a Reg
gardez ceux mel’mes qui ne font tousles
lours que lbplaindte, a: quiàtoute heure
ont les larmes aux yeux au l’aunenir de
leurcôdition, nous n’en trouucrôs pas vn a.

qui le ciel n’aitfait quelque grace,& qui
ne.pnifl’edireque de cette fontaine de biens
vniuerl’olle il ne vienne quelque outre
turques Huy. Quand-nous ne «mâtions
point parler des chofes qu’ils nous don-
nent par vne dillribntlon inegale, dl ce
choleçontemptibie que ce qu’ils’donnene

houseau: quirvienncnt- au inonde egale-
peut?
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ment P Œand Nature l’e donne foy-mef-
me, fait-elle vn petit prefent.’

V. Dieu nous fait point de bien. D’où
nous viennent donc tant de choies que nous
’ ll’ed ans, que nous donnons, que nous re-
nforts , que nous gardons , 8e que nous dé-

robons eD’où nous vieunenttant de cha-
toüillements des yeux , desporeilles, 8c des
el’prits 2 D’où cette abondance iul’qu’au lu-

xe 8c àla l’uperflnlté 9 Car ils ne l’e l’ont pas

contentez de nous donner les chafes ne-
eellaires, ils nous ont voulu tout fournir
i’ul’ques aux delicesÆLui nous a donné tous

ces arbres fruitiers , 8c toutes ces herbes l’a--
lutaites que nous auons nous a donné
cette diuerfité de viandes , ui fuccedent
l’vne à l’autre felon les faisons , en telle

quantité", que ceux mefine quine veulent
rien faire trouuent de quoy viure en ce que
la terre produit fortuitement ?Q13 nous a
fait nailtre toutes ces el’peces d’animaux,
les vus en terre ferme , les autres en l’eau 8c
les autres en l’air , à En qu’en tout le corps
de la nature il n’y cul! mêbre qui ne payait
à l’homme quelque tribut E a lâché la
courl’e à toutes ces riuieres, les vues qui par
leurs finuofitez atrOul’ent les campagnes,
.8: les embellifi’ent,6tles autresqui par leurs
canauxlargxesbt nauigables domrtnt moyé
delcommunrqu’er les commerces de [am
à la terras: dola terre à la mig 2 Q1; afat
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cette memeille ineonnuë , qu’aux lieux ou

pour l’intëperance du ciel toutes humiditez
z sôt époilées, ili’e fait aux plus chauds lours
.. dg l’année de certains accraifl’emës d’eaux,

- qui leur apportentles mcl’mes commoditez i
- que la . piaye, pour. abreuuetvce quevla ve-
v hemence de la chaleur a dell’eché l Que
., diray-i’c- des bainsqueppëoduit le rein dola

terre pour vne infinité maladies 9 Godes
[eaux chaudes qui lourdent auxriucsmef-
vanesdelamtr.’ si z, A 4 s ,-,

V I. Gamme-lofez-vons appeller- blairait
. deux ou trois. ar ens deterte qu’on vous
a peut auoit adiou ezauxwoûtes , 8c quand
son vous a donnb des campagnes ui n’ont
ny borne ay mellite, vous fautes illiculné

’d’auoüer qu’on vous ait tien donné ses i

quelqu’un vous a donné quelque femme
d’argent ,s’il a remply vo re coïte ,À vous

.zcroycz qu’il a beaucoup faitpourvous , 8c

.appellez cela bienfait-Je tant de fleuuts ou
- d’or-8c le l’ablan courtnt-enl’emble , tant de

.rnetaux de toutesfoites l’emezdans les en-
* trailles de la terre, la fcienee doles trouuer,
rôt les marques exterieurcs pour les décon-

v ont, l’ont à vollre dégoul’t li peu de chofe,

,que vous peul’eriez vous faire tortfiivous
des aula. comptez pour vn bienfait? Si on
:vousa donné quelque méchangfls , où ’

vily ait en la cheminée uclqu ’ reeau
arbre, ou en la lam till’eutetquelque

aa4 1-- æ--
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Î’Chttif coup de pinceau , vous ne penl’ez
’ pas qu’on vous ait fait vn - petit prefent; de
« Vous polledcz vn’palais l’pacieux , où vous

l me voyez-point ie l’çay quelles eniol’r-
ït urites aulii cliees que lefer qui les a fait-
tcs,mais des malltsentietes de pierre, di-
rl’lli’nguées de matiere 8c de couleur , &de

t laquelle vne feule petite picte l’ulfità vous
: ellonner , auec vn roidi: au dell’us , qui luit
e de iourd’vne façon, a: la nuit de l’autre, 8c

cependant vous penl’ez n’auoir rien receu?
,iEtecqui tilla vraye marque d’ingratitu-

’ de, eli que vous ne voultchoin’t l’çauoir de

’- ré des chofes que vous es li pallionnez
Ë pollëder. D’où nuez-vous eu ce vent que
vous rel’pirez? d’où cette lumiere qui donne

ordre 8: reglement à toutes ’vos aérions:
d’olïlc fana ui vous coule dans les veines,

i pour la dilïrihution de la chaleurvitale en
toutes les parties de voûte corps ? d’où tant
de faneurs quurl’es , qui vous prouoquent

’ le palais en la fin mel’me de vos repas , 8c
r «vouslrtfill’citent l’appui: ?d’où toutes ces

pointes , qui vous rendent le goull du plai-
v rr après en élire lall’ez l 86 en fin , qui vous

donne ce repos où vous-vonsenterrez dt-
. ’-’uant’la mon a Si vous anicz quelque rell’en-

riment , ne diriez vous pas. ’
c’efidela main de Dieu queue: ce bitume

. ’ g, r, .4! motionnent; bouif: ,ilmlaëure-tîm;

l)
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C’efiluy parquait! chante, a [:9 [un qui j’en

"un:
Defliu mon thalamus: tout [a on: qui:

fonne. IEt puis il ne vousa point donné quelque
ctit nombre de bœufs , il Moutier: tout:
a. texte de troupeaux, 8c leur a baillé de

quOy viute [clou les faifons. Il ne s’efl:
Point contenté de nous apprendre à dire
suce vu chalumeau quelque vaudeuille, a:
de mannite grate , pour en receuoir fic ne
fçay uel mgre plaifirunaisuous a 1mn:a
ucus c cette infinité de feicnccs 8c de me-
fiets malfaites à l’entretien de naître vie.
a: nous ayant donné des voix capables
d’offre diuerfifiêes en autant de façon que
bon nous (emble , a voulu que Pour la per-
feétion du Plaifir nous enflions l’induftrie

de les accorn aguet de refyirationsnechet-
- chées aux c ores qui ne refpircnt du tout
point. Car toutes ces inuentions guenons
nous viennent auflî Peu de nous, que
mûre accroiflhnce, ou que la djfpofition
reglée que tous nos membres ont à faire
leur office quand l’âge leur en a donnélç

moyen a suai peu que la chcutc des dents
de laid: aux enfants , que la pubertéquand
nous commençants à nous fortifier , a: que

11C5 dernicrcs dents qui nous viennent quid
nous femmes arriue: iufqucs ou nous de-
Iom croûte , pour nous zelanti: n’eût:
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preparez à nous en retourner. Nous anone
en nous les femences de toutâ e a: de tou-
xefeience, 8e Dieu comme cuiterait: ou-
urier s’en teferuè l’authonté de les faire
fouir comme il luy plaifl.
« V I I. Vous direz que ce [ont ehofes qui
viennent de Nature. Ne voyez-vous pas
qu’enîdifant cela vous ne faites que chan-q
ge: le nom à Dieu? Que penfez-vous que
ce fait que Nature Pfinon Dieu mefmc, 8e
(à muidenee infule au monde, 8C dil’tri-
bug: à toutes fus parties. Vous le pontier.
nommer de telle autre façon qu’il vous
plaira , Iappiter tres-bon , tres grand , ton-
ifiant , a: arrefteur s non , comme difent nos
bifioires; pource qu’apres vn voeu qui luy
fut fait , l’armée des Romains qui citoit en
flatte slarrefia) mais pource que par luy
toutes chofess’arreflent a: s’afietmiflent.
Si vous]: voulez appelle: Dcliin , vous le

’cpoauez faire , 8e ne mentir point. Car puis
que le Deûin n’eût autre chofe qu’vne enfi-

rleure de caufes accrochées llvneàl’autre,
vinant qu’il foit le Defiin; puis u’il dt la
rpremiere caufe, à laquelle toutes es autres
z, caufes font attachées. Il n’y a point de nom
QPI’OPrc à fi nifiet quelque cfl’et ou quelque

«vertu cele e , qui ne luy puifl’e citre appro-
;prié.l Autant qu’il fait de fortes de bien.
w autant ilpeut auoit de fortes de noms. .
MV I Il. A Rome nous appellons le pue

t .. , G ü; .
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Liber , Hercule , 8c Mercure. Pere Liber;1
pour l’inuention des femences , acrcpara’v:

tion de la nature aueeque plailir. Hercule:
pécune qu’il n’ya rien de plus fortque lu 31

qu’après s’eûre laflé- des ouatages u!

m6 e,on tient qu’il-le doit refondre en ou;
Mercure , pource que la nife-nele nombre).
l’ordre , 8e la (dance viennent de lur;
Tournezèvous de quelrpre cofièâque’ V011!

voudrezmous le verrez fe refenter à vous;
lien par tout. Toute fa b cogne cil pleine
de luy. Tu nlauanccs donc rien dedirc queE
tune dois rien à Dieu puis que «tu te con-x;
felles obligé Ma Nature. Elle n’efi poins
fans luy, ny luy fans elle. L’vn a: l’autre ne
(ont qu’vn. Il n’y a point de diflËrence. Si

Seneque vous a prefié quelque chofe,
[gadin-en gré à Annzus , ou à Luciusl
n’importe; e’elt ronfleurs vu mefme crean-
cier , encor que les noms foienrdifl’ercnts.
Nommez-le comme bon vous (emblera,
e’eft ronfleurs luy. Aulli dines, Nature,
Deltin , Fortune s ce font les nomsfd’vn
mefme Dieu, qui vfe diuerfemenr de (on
pouuoir. La iufiiec,probirè, prudence, va-î
leur , a: temperancew, (ont toutes quantes;
qui (c peuuenr trouuer en vne feule aines
Aimez-en celle qu’il vous plaira a c’ell: l’a-v.

me que vous aimez. " lIX. Mais à fin que obliquementle dif-kj
cours ne m’emporte à vne autre difpute,

.fi,
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Dieu fait vne infinité de grandes graces la.
l’homme, fans efperancc qu’il luy en re-.
uienne rien; parce que Dieu n’a point bC-v
(on; qu’onlup’ donne.&.au1li qucl’hommo

n’ellnir capa le de rien donnetaDicu. Il ï-
sÎcnfuit, donc que cul-chofe defirable de
(by que de faire plailir. Toute l’vtilité
qu’il y. faut confident, e’efi celle de celu .
qui reçoit pour la nome . il la faut mettre I
part. Vousvdittes que leslabouteurs ne iet- .
tout pas leurs.,grains fut le fable" a: que -
tourde inerme quand nous voulonsdon-
nejdi fautprendre garde que ce (oit en lieu «
qui le merite; Quand nous faifons plailir,
nousLauons la:.confiderariou maline que.
nous anone quintillions labourons 8e que
nous. fentons... Car ce n’eü pas chofe (lefiv

table de (by que de labourer ou de renier:
Vous demandez aptes comme vous durez
donner. De quoy il ne feroit pointue be-
fait) , file donner citoit chofe defirable de
[bysveu que à qui qu’on dOnnall.8cerr quel-
que façon qu’on dormait; ce feroit tonfa
jours vu bien-fait. Cc qui elbhcnnei’tc Ce
fait fuiure pour l’amour de luy-mellites;
Mais pour cela nous ne lailÏonspas de pré.
dre garde à ce que nous faifons , 84 quand,
&..comment.nous le faifons. Car en cette
obferuation côfiite l’honnelleté.C’efi pouti-

quoy quand ie reÊarde à qui ie donneray,
mon, intention e que ceune. je donne .

in]
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foi: vu bienfait ; parce que fi ie donne a vu;
homme de mauuaife vie, Il y a de laboure, .
8e n’y apoint de bienfait.

X. C’efi chofe defirable de foy que de
rendre vne chofe baillée en garde i 8c rou-
tesfois ie ne la rendray pas ny en tout lieu:
ay a toutes heures. le la pourrois mais
quel nes-fois de telle façon , 8: deuant;
tant e perfonnes , que ie ferois mieux de
la. defauoüer tout à fait. le tegarderay à.
l’vrilité de celuya qui i’ay a la tendre, 8:
la luy nieray , fi ie connois que ce fait che-t
le qui diane renduë luy puifl’e apporter du
de laifir. l’en feray de mefme en marier:

riel) ’ne regarde (plana, à qui,oon1rnent, a; pour:
quoy.’I.e in emenr doit conduire toutes
nosaétions. n’y a point de bienfait ou il.
n’y a point de iuqcment , pource que rien
n’cfl vertueux fi e in entent ne l’accom-
pagne. Combien de is oyons-nous ceux
qui ont fait quelque don mal’employè , fo
tancer eux-menues , 8e dite qu’ils aimera
roient mieux. l’anoir perdu , que donner à"
celuy a ui ils l’ont donné 3 On ncnfçauroit

perdre on bien plus hontcufcmenr , que
de le donner mal à propos. Et y a plus dee v
quoy fe fafchet de n’auoir pas donné com-
me il faut , que de n’auoir pas elle remet-I
nié. Le dernier vient de la faute d’autruy;
le premier de la nofire , pour n’auoir pas

ienfairs a ie ne donneray point . que ie-

,n- kW
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bicncfçeu choifit. Vous penfez ne l’elc-
&ion que ie veux qu’on y face, fait de re-
garder qui aura plus de moyen de fe re-
uencher. Rien moins. le n’en cherche
point vn qui me rende; i’en cherche vn qui
fçache gré. Car on n’eltpas toufiouts in-
grat pour ne rendre point, 8: quelquefois
aufli on ne laifl’e pas de l’efire aptes auoit
rendu. le ne confidere que la volonté. C’ell:

pourquoy ie pancray ar deffus vu riche
qui ne vaudra rien , se onneray au panure

tu fera. honncflc’ homme. Car auecque
aux) indigence il ne lailfe as d’auoit du
refl’enrimcnt , 8c quand il era necefiiteux
de toutes choies , il fera roufiours riche
d’affection. Ce n’ef’c ny le gain , ny le plai-

fit,ny la gloire qui me fait donner. Si ie
contente celuy qui reçoit, c’ef’t affale ne
donne que pour faire ce qu’il faut que ie
face. Non pas que cette neceflîcèl niait
de l’eleEtiori 5 mais ie vous diray quelle cil-Ï

le CÎÏ- Ï”: il’ X I. le prendtay vn homme de bien, (ne
malice qui ait de la memoire 8c du relien-
timent, abfl’inent au bien d’autruy , non.
mare ny mchuin au (ien , se qui ait bonne
volonté. Apres cette eleCtion ainfi faine;
que la. fortune ne luy donne point de
moyen de reconnoiflre, ie ne m’en l’oncle
pas a i’ay fait ce que ie voulois faire. Sr
mon vtilite me doit faire liber’al, in: ne’

v G v
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dois faire bien qu’en efperance qu’on m’es

le rende , il faut donc que ie me ptiue d’en .
faire a vn qui s’en va en quelque païs bien
éloigné , à vn que ie ne verray iamais , ny .
à vn malade defefperé de guerifon , se que

quand moy-mefme ie me connoiflray
prefi amourir ie megarde de tien donner, î.
parce que ie n’aura! pas du rempareriez.

ont en receuoît lalreuençhc. Et. toutes-’-

fois pour mouliner ne le bien faire cit;
delfoy-mcfme vne e ofe dcfirable , s’il,
vient quelque eftran et en naître port.. s
encore u’il fe vueil c rembarquera tout;
aufli-to , nous ne kiffons pas dele fecou- e
xir. Si quelqu’un a fait bris , nous luy
équi pons vne autre barque pour le repor-
ter.llJ s’en va fans nous .connoilrre, a: ne
faifant plus compte deuons voir iamais,
nous ,baille: noflre allignation fut les
Dieux. pour citre payez de ce que nous
airons fait pour luy. Cependant ce bien-
fait,rout fietile qu’il cit, ne laiil’e pas de
plaireà nome confeience , 8e de nOudeii-
nerdurcontentement de l’alibi: fait. Et en a
l’article mefme. de la mort, vnihomme ne
fait-ilpas en fou refiamcnt vne infinité de
biens ,’ qu’il, fçair bien qui ne luy feront in-

mais reconnus E. Combien perdons nous ,
de temps à confulter combien , a: à qui
nous donneronsPCe n’en pas que cela nous
brayette (puis que nous ne deuons rien reg
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,çeuoir des vus nydesautres , mais c’en que
nous ne donnons iamais aueeques Vnc clio
hgence plus tignard: fe, [que quand l’vtilité
unfeàpart l’honneltete cule nous demeu-
re deuant lesyeux, 8: nous clic ces brouil-
las d’efperance, de crainte; a: de plaifir,qui
nous nuoient obfcutcy leiugemeiit.041and
la mort nous a. fi-zbien-inueflyqu’iln’y a
plus de moyen d’en échapper , 8e ’quesnous

femmes rentrayez à la confci’enec , comme
à. vu iuge incorruptible , c’elt alors que
nous penfons de mettre oolite bien en
mains doperfonnesqui le metitent’,&seom-
mençonszde faire les cholesauecque relià

. gion , quandnous lesfaifons fans intercfl’;
, X I I. Et certainement vn homme alors se

bien du plailir de penfer en foy- mefme , les
mettray. cetruyl- cy plus à fon .aife qu’il;
.n’efi,le wdonncraytà Cettui-là moyen de pa-
roiüteplus qu’il nevfait. Laoù fi nous ne
durions donnerque pour enauoir tee ” en-
le, il fe faudroirfpaiflhet mourir fans r flan
ment. Vous me irez qu’vnbienfait eltvn
lpreft non payab c. Que le preft "de foy-n’eft
- point chofe defimblerl’a’t ainfique le bien-
faitrr: l’ei’t point aulne; .Qnandnousrdîfons -

que le bien-fait. efi: implicite; c’elt par vne-
façon de parler figurée) comme quand. i
nous difons que la loy efi vne regle qui iu-ï r -
se .cc qui cil: iulle , 3e ce qui ne fait pæans: :11
«asinienne angle de oyiëcftlpasehjog -. J) A V .
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boire . 8C par indigeltions empirer le man»-
uais teint que vous me: a faute de vous ex? »
ercer. De nous , e’eli naître plailir de ne .
trouuer riende laborieux qui puis foulager .
le labeur de ceuiLque nous voulôs obligea.
sien de dâgereux, qui les olle de danger.ny .-
rien d’incômode qui, leur apporte dela cô-.-
modite, (Lu’ay-ie ifaire de retirer vn bien.
que i’aurayfait. Après. qu’on m’aura rédufi

u’efl-ce pas mon intention de continuer a. ,
donnerBLe biëfait regarde 1’ vtilité de celuy i

à qui il cit fait, 8c non la noilre; autrement
c’en à noueur nôkàluy que nousJè faifons. ,

C’efipourquoy. nousreeonnoilfonsbien du:
profit en des chofes , de quoy nous ne poum
nous faire cas pource qutonles a pour de
l’argent. .Learnatchand profite aux villes,.
le medecin En auxmalades "le frîppiet cit:
bon PQfit,lCS choies quifontâ ven re.Mais, .
pource que nous eesgens-lÎa ne rentent aux.
autres que pour leur profir,ils profitent fans.
qu’on leur enfçachc gré, 4 .

X l V. Depuisqu’il ya dudeilëinde gai-.
gner , il n’y a plus de bienfait; le donneray. -
acy,i’aurayçela, c’en vne enchere. le ne
dingî point quinine femme fait, femme de
bien, qui fait la froidepour allumerdhutît
celuy qui la pourfuir , ou qui craint la pei-
ne des loix , se la rigueur de l’on mary. le,
troupe qu’Onide a bien dit. .

.er’».MMNÜE’ËÊIM"ËJÏ”’Æ*M5’



                                                                     

DES BIENFAITS. :59.
loue peule point faire de tort à celle qui cit.
femme de bien parleraiute ,.de la mettre au,
ran de celles qui ne vallent rien.Tout de;
meËne 3 qui a donné pour receuoit, n’a
point donné. Autrement il faudroit dire.
que nous faifons plailir aux animaux, que
nous nourrill’ous pourpnousen feroit, ou.
pour les mangera que nous kifons-plailir.-
aux atbtes,que nous arroufons de peut que;
la terre qui n’elt point remuée venant à-
s’endurcit par la fechereffe ne hitqoccafion
de les faire endurer. Tout ce qu’enappor-r
red: qultiuer, oulvn.champ , on quelque au-,
tte chofe de quile ftuitgt’efl: point en elle-t
menue , ne peut auoit la gloire d’efire fait;
de bonne foy. Il ne fe faut rien propofer-
d’auare nydc fordide quand il cit quellion
de faire plaifit-[Il y faut aller d’vne humeur. .
liberale, Beaprés auoit donné vne chofe"
auoit enuie d’en donnef vne autre,- &l’ur»

tout ne. regarder point s’il nous en renient
dra quelque chofe , de peut que lazgloirer
de donner ne fe calte parla honte de don-
ner pour le profit. De quoy fe peut van-
ter vn homme qui s’aime foy-mefme , 6:5
qui tourne à [on vtilité particuliere tout.
ce qu’il épapfne se qu’il ac ien ê Quand»

l’intention efaire plailir e pure Je nette,.
toutes ces nuaginationsne viennent ramant
en l’efprit. Elle» nous;fait oublier nos in-.

triennat. hutin. Installe. nonnain;
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au dommage tout cuident, citant 3.er (a;
tisfaite du contentement qu’elle a de faire
plailir.
X V. N’en-cc pas chofe hors de toute dif-
ute, que l’iniure efile contraire du bicne

Fait. Comme l’iniure de foy cil êuitable,
pour la lmefme raifon le bienfait cit dcfiral-I
ble de foy. Et comme l’infamie du mal en:

lus que tout: la recom enfe qui nous cl!
propoféc de le faire 3 au l quand il en que-
ilion de bien-faire ,l’honncllcté de la clio--
fe mefmc , fa ns autre confidcration , doit
chenille: forte pour nous en donner la voé
lontê.» Nous auons tous vne inclinaziënna
naturelle d’aimer nos bienfaits. Depuis
que nous auons obligé vn homme , nous’
prenons plus de plailir à le voir qu’auparaà
uant , &bien fouuent le tomiez bien qu’il

’ a receu de nous cf! can e que nousluy cn’
filmons vn fecon:l. Combien de fois oyons-
nous dire , le l’ay tiré (leptine , le luy ay’

faune la vie , le ne [gantois auoir l: cou-
rage de l’abandonner Pal! me prie dcl’af-’

fille: contre fes ennemis. Cc [ont l ens de
beaucoup de moyen a: de crédit. à vou-’
dans Bien n’en rien faire ;;maià le remede? .
le l’ayldéja affilié vne «aux fois. Ne
yaycz mus pas que cette confidcrationa
le ne f ay quoy de vioà’cnt , qui nous con»
uaint’ faire plailir ?’ reiniercment pour
ce qu’il ’lë’faut faire .i "k-lctgndement
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pource que nousy fommes embarquez. Il
y en a tel à qui la premiere fois nous pou-
rrions nous excufer , mais pource que nous
luy airons déja fait plailir , nous penfons
qu’auoir commencé nous obli e à conti-
nuer. Et tant s’en faut que l’vti ité fait ce
qui nous eonuie à faire plailir , qu’au con-
traire l’aficé’tion feule que nous portons à

noftre bienfait cille plus fouirent caufe ne
nous faifons de la depenfe à entretenir es
chofes quine nous ferucnt de rien, a: fom-
mes portez aufli naturellement à l’indul-

ence d’vn bienfait mal reulli,que d’vn en:

ant qui nous déplaift. I
a! V I. Pour le regard de ce .qu’llSÂlfCl’lt,

qu on fe dort aufli reuencher d’vn bienfâlt’i

pour le profit ,i a: non pour l’honneur A!
fera bien ne de leur refpondre a parce que
des mefmes raifons que nous auons ame-
nées pour prenne: que le bienfait en: de foy
chofe defirable , nous tirerons la confe-
qUenee indubitable de ce que nous auonsl
en cet endroit à leur prduuer. Il faut faire
eflat que cette maxime que nous haillon!
pour fondement à toutes nos prennes ,iqui
en; qulvne chofe honnefie n’efi diimée

out antre oceafion que pour ce qu’elle cit
fionncfle ,ef’t vn peinât qui demeure fixe.’
8c contre lequel il n’y a plus d’apparence

de difputer. ni cil-ce qui voudroit direv
que ce ne full chofe lionuclte de reconf
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noifire vn plaifiti qu’on a receu ? efl-ee
qui n’aura mal au cœur d’vn ingrat , 8: ne
le detefiera comme vu homme qui n’cll’ pas:
mefme capable de le faire bien a Quand on.
vous parlera de quelqu’vu qui aura beau-J
coup d’obligations à [on 41111)! , 8c cepenè ï

chut ne fera conte de les recannoiüre , quœ
direz-vous de luy a .dequoy floculerez-w
vous? ou d’auoir fait vne chofe qui luy fera?
receuoirdcla honte,ou de n’en. auoit pointa”
fait vnequi luy pouuoir apporter du profit?!
I’efiimc que vous le tiendrezpour vn mer-J
chant homme , 86 qui a pluûoil bcfoin de
punition que de curateur. C e que vous ne
criez pas , li ce n’efloit chofe bonneftc 8e

defirablg de foy ,, ne de reconnoifite vn
bienfait. Il el’t’des «lofes qui. ont vne mon-

tre douteufe , 5c qu’outre peut tenir pour:
honnelles , que premicrement on n’en face.
lÎinterptetation. Mais cette-cy en: trop bel-
le, tr0p brillante 8c trop expoféc à la veuë,
pour reuoquor fou merite cndoutc. Y;a-t’il.
chofe au mOnde de quitl’approbation foit fi
vniuerfellemè’t recelai-I, aux efprits des huma

mes, comme de reconnoillre vu plailir
quand onnous l’a fait? (mie pmch-vous,
qui nous conuie à le faire? EfÏ-rcc le profit!
qui rend quieôque liellimc coulpablc d’in-
gratitude. Efl-ce l’ambition è miel fujet y
art’il de fe vanter d’atioir payé ce qulon
deuoit! Elbee la crainte 2, Les ingrats ne.
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craignent rien , pource qu’on n’a point fait
de loy contr’enx , auccque cette opinion,.
peut-eûteque lanature y.anoit. allez pour-
ucu; comme il nîy. a pointde loy. qui com-.
mande l’amour des enfans enu ers les pares,-
ny. l’indulgence des pues entiers leurs en-
Nous n’auôs que faire d’elh’e pouffez.

ivne chofe où nous femmes portez nama
tellement. Comme il ne faut exhorter per-
formeà fe vouloir du bien ,.paree que c’er
me. affeàion qui» fort aueeq ne l’homme du

ventre-de la rneresaulli ne faut-il a racher-i
cher les ehofes qui font honuelles de foy-t
mefme. Leur propre merite les recomman-
desôc cit vne chofe filaymable que la vertu, h
que eeurcmefme qui fontvde maturais adieu
ne laurent pas en leur une d’approuuer ce
qui e11 bon. cil celuy qui ne prenne
plai-firqu’onvl’efiime liberal P qui parmy les
iuiures 8c les outrages. nîalïedte le nom»,
d:h0mme de bien 2 quine cherche quelque.
beau mafque à la laideur de fes me fchance-.
une: que s’il a fait quelque iuiure,ne la fifis.
valontiers palier pour. fiobligation r Ainli:
quand ils Ont foulé quelqu’ vn aux pieds,ils.
prennëeplaifirqu’il es remerciera: ne pou-
uàns dire n): bons ny libetaux , moumoute
toutesfois qu’ils feroient bien aires qu’on.
les eull en cette opinion. Cette afl’eériô que

naturellement on porte à ce qui en: honne-.
ficflcur fait, delirer vne reputatiô contraire
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fleur vie ,-& cacher leur inefehancerê, qui
leur déplnifi,’ a: leur fait hontc,quoy qu’ils,
ne fe puiiÏCnt priuer d’en tirer le ruit. Auflî’

faut-il qu’vn homme foit eflranoemcnt re-
nolte contre les maximes natirrei’lcs,& defi-
àcuïlle de tout fentiment d’humanité , qui

it mal aueequc cette intention de fe don-
ner du contentement. Et de fait; demande-L
à qui vous voudrez de ceux-q qui vinent
de brigandqges , 8: qui coupent la gorge
aux pail’ans ur lts chemins,s’ils ne feroient
pas plus aifes que l’argent leur vint d’autre
façon. Le plus enragé de tous ceux qui
(ont, vous dira, qu’il feroit bien content de
n’en faire point la vie ,. pourueu qu’il en
euft le renenu. La mefchancctè ne plaifi à
performe . mais feulement le refit d’efire
mefchant. La plus grande 0b igation que
nous ayons a la nature a c’eût qu’aulli toit
que nous fçmmes fur le poirier de quelque
action , la vertu nous fait palier dans l’ame
quelque rayon de fa lumiere; 8: fi nous ne
l auons fuiuie , pour le moins nous ne pou-
uons pas nous exeufcr qu’elle ne nous ai:

efelairé. - i.X V I Il. Voulez-vous bien voir que la
gratitude cil chofe defirable de foyvmef-
me a Reprefentez-vous fi l’ingratitude de
foy-mefme n’elt pas éuitable, comme la
chofe du monde qui diuife a: ruine le plus
la foeieté du genre humain. autre

à.
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moyen auons-nous de nous conferuer, que
par la viciilirude des offices que nous nous
rendons l’vn à l’autre reciproquement?
Tourte que nofirc vie a pour fe defendre,
tout ce qu’elle peut oppofer aux violence
exterieures, cit en la communication des
Bienfaits. Mettez les hommes chacun à
par: foy ,que fera-ce qu’ vne gorge chaude
au telle des animaux, 8c vn peu de fan
qu’ils auront pluflofl épandu que defitee
Toutes ces befles qui vinent aux folirudes
ont dequoy fe defendrc. L’homme, comme
expufè. aux iniures,efl: ne fans armes. S’il a

des dents 8: des ongles ,c’efi atout autre
vfa e pluüofi qu’à le faire redouter. La fo-
ciet feule cit le rempart de fa foiblefle , 8c
la couuerture de fa nudité. La focicté le fait

[commander aux animaux les plus orands
8c les plus effroyables, au lieu ne s’il efioit
(cul, il ne feroit pas capable e eontefier
auec le plus petit. Et parla focieté, com-
bien qu’il fait né ont viure en la terre, il
ofe entreprendre fil: vne autre nature a et
rendre la mer vne partie de fa domination.
C’en en la focieré qu’il trouue le remede
de fes maladies , l’appuy de favieillefl’e, a;

la confolation de fa douleur.,C’efl.la facie-
ré qui luy fait auoit du courage , parce que
s’il cit afi’ailly de la fortune, il cit affeuré
d’efire fecouru. Ol’tez la foeieté du monde,

vous diuifcz l’vnitè du genre humain.
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tians laquelle la vie ne peut fubfif’ter. Or?!
«n’y a point de meilleur moyen de Paliers
que de tenir cette opinion, que l’ingratituJ-
de de foy n’efipoint imitable, mais feule-
mêt pour la’crainte de-quclque chofe d’ex»
terieur. Car combien y a ’t’ild’hommes qui

peuuent dire ingrats fans craindre d’en
titre recherchez? Et puis. penl’e-z-vous que
celuy qui reconnoill: vn plailir par crainte,
air moins (l’ingratitude que celuy qui. ne le V
reconnoifi du’rout’ pôlnl’? - -

X I X. Vu homme de bon fens ne craint
iamais les Dieux. C’eft l’imagination d’vn

furieux,de redouter ce qui et! falutaite.
Où il y’a’dc la Crainte, il n’y peut auoir d’a-

mour. Et vous-me fme,Epicure,ne vous fai-
’res-vous pas vn- Dieu fans armes? Ne luy
hiiez-vous pas les traits a: les foudres , et
ne le mettez-vous pas en vn lieu feparé du
monde, clos entre deux cieux d’vn laby-
rinte de hautes murailles, hors du com-
merce 8c de la’veuë , fans compagnie ny
d’homme by de belle, &fansmariere de
faire ny bien’ny’mal? Ne lu bouchet-
Ivous pas les yeux de les aureil es, pour ne
[canoit rien de ce qui fe palle au monde,
et le negliger , comme «ne: empcfehé à
prendrCLgarde que les mondes qu’il a de
tous coïtez ne luy tombent fur le-dos? En
quelle lus mauuaife poflure,en quel equi-
pager: s epuumptibleïle (pannez-vous
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’ametrre, pour nous citer toure occafion d’en
fanoir peut à Er ccpEdantvous voule’l. qu’on
scroye que vous-lu y portez honneur comme
avoine pue? C’en a mon aduis, de bonne
affection. ’Ou bien ’fi vous ne craignez
qu’on ne penfe que ce que vous enfaîtes
r oit pour reconnoiflrre quelque obliga-
ïtion, puis que vous ne luy en auez point, 8;
A je vous auez efié fait par la’rcncofltte
faunin; de vos atomes 8c de vos miettes,
"à quelle fin prenez-vous la peine de l’ho-
tnorer ?*V.ous me direz que e’efi pour la di-
gniré’particuliere de fa nature, 8c pour la
fplendeurde fa majefté; le neveux pas difl-
puterqu’ainli. ne foit 5 mais aulli faut. il que

’vous m’accordiez ,’que puis qu’il n’y a ny

el’perance qui vousy conuie , ny pretentio’n
de recompenfequi vous en follieite, il’y a
donc quelque chofe dcfirable de ’foy-mefa
me, de qui l’excellencevous yatrire, quiet
l’honnefleté dont il cil quel’tion. Or y a-
s’il quelque chofe plus honnefte; que le
refl’entirnent d’vn plailir qu’on nous a fait?

La vie n’a poinrplus d’efienduë quels. ma-

"tiere de cette vertu. 4 ’ i .
X X, Mais vous medirez qu’en cela inef-

me il fc trouuera quelque vriliré. le l’a-
uouëq car en quelle vertu cilice qu’il ne
s’en trouue point ê’Mais nous appelions

.vne chofe defirabie de foy-mefme,qur bien
qu”elle si; hors de loy-guelqu
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direz, ne laifl’e pas de plaire quand on les
met à part. Il y a du profit à ICCODDOifl’l’Ç

.vn plailir; mais quand il y auroit de la. per-
te , il ne faut pas laifl’cr de le reconnoiltre.
(libelle vtilité fe peut propofer lm homme
qui reconnOilÏ vn plailir î Il acquich (le
nouuelles amitiez,8c donne ocealion de luy
faire plailir vne autre fois. thuoy donc,
que feravt’il s’il, penl’e acquerir des enno-
mis? s’il voidque tant s’en faut qu’il luy en

"reuienne quelque chofe : au contraire, vue
,partiepçle ce qu’il a déja court, fortune de [e

perdre, faudra-fil qu’il [e difpofevolonr
rarement à [a ruine? C’eû ingratitude de

A rendre auecque efperanee,8t ierter les yeux
fur vn feeond plailir. en s’acquittant du
premier. uiconque ne part point d’au:
prés d’un tu ade qui veut faire fou relia;-
menr, auquue dell’ein d’auoir ou la fuc-
campent, ou quelque leg , qu’il face tous les
offices de bon amy qu’il en pollible de fais-

’ ne, ie l’appelle ingrat, puis qu’il fe proPol’ç

des efperances, a: qu’il icite le hameçons ’
.C’efi vu oifeau de proye, il rode autour de
la charogne. Celuy qui al’ame reconnail’a
.fanre, au «rentrairait fatisfait de fa bonne
intention a 8c fait vne chofe verrueufe pour

le [cul amour dehvertu. . a
1.; .X X La viendrai-mus voir qu’il efi ainlî.
.431, qu’il n’en point corruptible a l’vtiliré P Il

3 a deux 83net d’hommes recognoiflanr;

- ’ Un

’4’
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L’vn cil celuy qui a rendu quelque chofe

ïau lieu de ce qu’il auoit receu. L’autre en

celuy qui de bon cœur a receu quelque v
bienfait, a: de bon cœur s’en recannoit!
obligé. Le premier a peut-eùre dequoy fai-
re montre. Le dernier efl toiletté dans fa

h ’tOnfciCnce. Mais que luy fers cette bonne
affrétât»: qui ne paroill point? Si fait.
i(htpand il ne ferOitautre chofe , cela feul et!
vne treconnoili’ance. Il ayme fou bienfa-
iteur, confefi’erqu’il doit , se delire de s’ac-

quitter. Si vous y demandez quel ne click
. de plus. le defaut ne vient pasde uy. Ce-

luy qui ne peut faire l’on mortier faute d’ou-

til, n’en pas pour cela moins bon attifai».
le chantre que le bruit empefche de fo
faire ouïr , n’a pas moins bonne voix. Si
i’ay enuie de me reueneher , la reconnoif-
fance cil faire; ce qui relie, c’efi le paye-
ment. Car allez fouuent il peut y auoirde
la gratitude fans rendre , 8c de l’ingratitude
après auoit rendu; arec que de Celte vertu,
comme de toures lbs autres , la confidem-
rion cf! en la volonté. Il fuffit à celuy qui
doit,que fou intention hittbonne; tout au- .
ce manquement cil: imputable à la fonu-’
ne , et noua luy. Comme vu homme ne
laill’c pas d’efire cloquent pour ne rien di-
re,dïefire fort pour auoit les mains en re-
pos, et pilore pour n’eût: pas futla mer,
proequ’vml’ciêce me point «alcancie



                                                                     

r70- SENEQVE .. r n-
-’ pource qu’elle cil empefch èe de s’ëployer’;

ainli ne peut-on accufet (l’ingratitude celuy-
ui veut reconnaiflre,bien qu’il ne le puill’e

aire, 8c qu’autre que luy ne fçache l’a vue

louré. le diray bien dauantagc. Œelques-
fois vn homme cil tenu pour ingrat, 84 ne
l’cll pas; mais le peuple,qui iamais n’intcrv

prete les chofcs que de trauers, luyen don-
ne la reputatiori. Le remede, c’efl fa bonne
confcience, qui le réjouît au milieu des ca-
lomnies , luy reprcfenre la faufitré de ce
qu’on dit de luy , prend fur foy l’euenement
de tolites chofes , à: voyant legrand’nom-
bre qui lacondamne , ne compte point les
opinions, mais auec vne feule emporte fort
artel! d’abfolution. Si cela ne luyrc üflit, se
que la fideliu’: reçôiue le traittement de la
perfidie, ildemeure au defl’us de fa peine,8c
ne fuecombe point à l’afliiëlion.

’X X Il. ray, dieil , ce que le voulois
auoit, 8c que ic demandois. le ne me re-
pens,ny ne me repentiray point, 8: quelque
cruauté que la fortune me ’fall’e , elle ne
m’orra iamais dire , Qu’cfiæe que je pen-
fois faire? dequoy me fert à cette heure mg.
bonne-volonté? Elle me ferr en la torture’,
8c dansle feumefme. Et pource, qu’on me
brune vn membre aptes l’autre , 8c que
goutte à gourre on me faire fondre, ie buai-H.
ray les feux qui feront luire mon innocen’s;
ce,8t [crêta mesennemismefmesrefmoinn.

l

l
l

ë
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’ilndubitables’de ma bonne-foy. Reprenzns

à cette heure vn argument dont nous nous
femmes dîna feruis. D’où nous vient,

uand nous femmes prelts à-mourir, le
oin de reconnaitre ceux qui nous’ont fait

plaifir ,- 8c ennoyer nom-c memoire à la ren- ’
cherche de nome vie pafl’ée , afin que pas
vn qui nous. air obligez n’ait becafion de
le plaindre qu’ilj neuneus fait pas fouuenu"
de luy? Nous femmes’alers en vn;poin&
où les efperances ne font plus dcpliaifon;
à: :rouresfois en cette extremitè nous pre-4’
nous peine de iliaifl’et tout le monde cana
sont; 1- Ne cherchons peint la caufc de cette
éonfiderarion ailleurs qu’enhl’excellence’

de [atimie ,qui efi elle-mefme fa recemJ
penfe , Seaux appafis qu’entnutes choftë-

ennefles pour guigner les antes , Sc par
l’admirariô d’vne (blondeur à qui-rien Nef!

comparable ,"lcs allumait a fe ranger eleur
amour. Vous-me direz que e’efl’ chofe qui
apporteï’b’t-aqco’up de commoditez. "et?
vray’.’ ’Aufli cil-il. raifonnablc que la ineila

leur’e’vie fait la plus ail? urée, 8c que ceux

dequi la tonfcience cil bonne , ayent l’efra
prit pluton repusNature n’eufl’. pas cité in;
kadi lang-rati’eude n’auoit 3c fou nui-a 8:ch
récompenfes comme les autres vertus . M ais
un: s’en faui’que ici etoy’e qu’elle ait be;

foin de promettre quelque chofe pour tilte
nana, qu’aueontraire. quandHaudieu que

U



                                                                     

17:.- r SAENEQgYEr 7,,
le chemin y cil: fans peril 8C fans peine ,- il
faudroit trauer’fer des rochets 8c des mon;
tagmas. de qui le coupeau feroit dans les
nués , 8: à la mercy de tout coque les lieux»

foliaires ont de ferpens a: de befics fiu-
nages, le ferois’dladuisv de piferas: de Pale

le: trouuer. :1X X I I l. Si vne chofe a des commodlrev
enterieurcs, ce n’en yas à dire qu’elle ne
fait dcfirable de foy. On ne voir guttes de
chofes belles qui n’aycnr quelque maire
d’ailleurs. Mais elles vont denim. le rafla
les fait. Qui doute que’lc temperament de
tout ce: vniuers ne (du: par lesxteuolw-
rions la viciffir’udcs du [alsine de 121m1
Q1; l’vn ne nourrifi’e les corps, relafche
les rems, referre les humeurs fuîrflueës’,
a romyc ce que la rigueur de l’ yucr à.
kop (maint? mm l’autre arla venu pec
marante de (a riedeur ne ace mandrin
fruits , a par (a erolflànce 6c decroiEmcl
ne donne regle à la fccôditè de toures chow
(en 2 (me lueurs du folcil ne face l’année.
comme celuy de la lune le: mais yparce
qu’elle n’apas à faire un: deehemin; Mail
quand tout cela ne feroit poinr’,-n’unr»ih
yas-l’un a l’autre dequoy nous retenir la
yeux, 3K fc rendre adorables, encoresqu’üs
ne fifl’cnr que f: maître: 5’ 033ml toute:

tomba: infiny (Venelles [a leu: au (du!!!

que (suréquipant faire

i

4

r
!

l
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fument en toutes les Pilules du ciel. qui dt
le Rapide que la beauté d’vn tel fçeâacle A

. n”eleueà la contemplation 2 Tout le mon-
de les regarde, 8: Pas vn ne penfe à la com-
modité qui luy en renient. Voyez-les couler
doucement fans Faire bruit,8c Tous vne con-
tenance de ne bouvet d’une place, faire vne
diligenceincroyaglc. aCombicn pcnfez-
vous qu’en cette nui&,où vous n’imagine:
autre chofe qu’wne (imine diftinâion deg
iouts » pour les fepaÂrer , elles deoefchent
fumures de confequenœ nombien en ce
même elles prennent de (niets de parler!
et combien 19m: leur menue fente il mat.-
ehe de deltin’ecs mec elles ,. pour dire yor-
tées à leur periode parla «me: infailli-
ble de leur monument ë De tous ces feux,
qui ne [emblent auoit eue mis au ciel que

l’embellir ,-il n’y en une" qui ne
w ace quelque chofe. Si vous croyez qu’il
n’y en aitque fept qui marchent , a: que le
nil: l’air-immobile, vous vous trompez. Le
nombre cit petit de celles de qui nous con-
«noifi’ons les mouuemens,mais il en cit vne
infinité . qui pour citre loin de noftre vcuë;
font hors de naître iugcment. Mais quoy
glie clen Toit , elles vont 8c viennent toutes;
a: de celles’qui s’adcommodent à la. por-
tée: de nos yeux 3 il-y en a la plufpart quine
Jveulerie pas quÊon-wtei’narqucileur aucun,
a: qu’onla’tccônoill’e enfiellèrent. Quant

n;I



                                                                     

174 S E NE Q V E . ’
donc vous n’en tireriez. ny voûte garera-n.
tion,ny voûte vie,ny voûte conduite, lait:
fan: toutes leurs vralitez à part, &neiu-
Ëcanr que de la beauté (une dlvneliigran’q

e machine ,ne confeflërezwous pas que
c’el’t l’objet le plus a reable qu’il vous cit

poflible de voir ..& a matiere qui merite
mieux de vous entretenir?

X XIV. Comme encores que le prè-
mier vfa’gc de noftre vie foie en ces corps
lumineux, Sc qu’ils ne nous fuient pas.
feulement vriles , mais neceffaircs , cou.
tesfois leur majefté feule nous occupe
tout l’efprit; ainfi route vertu , mais prin-
cipalement la ratirude, a. bien auecque
foy beaucoup. e choies pr0pres pour la
vie , maiselle ne vient. qu’en cela foie
le fondement «le l’amiti que nous-lu pon-
tons. Elle a quelque chofe de plus e m:-
site, 8c n’en pas aile: reconnue. acceluy
qui la metau nombre des clio es profi-
tables. (Lui reconnoiû-vn plailir, parce
qu’il y a du profit, il ne le recannoiftra
par «niaquent qu’auraur qu’il y en aura.
La caufc c (a reconneilfance en fera la
inclure. La vertu ne veut point qu’vne
aine laîche 8c baffe prefume de luy faire
l’amour. Il faut venir à elle les mains ou-
uerres. Voicy’ ce que penfc vn ingrat. le
voudrois bien luy rendre le plailir qu’il
m’a fait; mais il me confiera trop; ,mais-fi

. - 4’,

A-.-* à-...------v

4......-
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vie le fais,ie me pourray mettre en peine;
tout le monde ne le trouuera pas bon,- il
,vaut mieux que ie ne face rien qui me por-
etc prejudice. Cc font choies incompati-
bles,que la gratitude a; l’i ngratitude. Coma

.. me les effets en (ont diFferents , aufli font
’ les intentions. L’vne contre l’honneur fait
’ dee qui ei’t profitable; l’autre ce qui cit hon-

; tielle contre le profit.
XX V. C’eftl chofe que tout le monde

- le propofe. de viure (clan Nature , 8c de fe
iconformer à l’exemple des Dieux. Orles
. Dieux, s’ils font quelque chofe, ils n’y ape

p portent iamais autre confideration , que la
-raifon qu’ils ont de la faire; fi pÊllPL’fi’i’:

’ vous ne penfez qu’aux encenfcmens 5; aux

. facrifices foitla recompcnfe de cette infi-
nitèrle biens qu’ils nous Tout; Confident

v combien de choies ils ont à Faire tous les
.. iours. combien ils en diflribuent , combien
r. ils font germer de fruits, combië ilsvcrfent
d’orages pour amollir la terre , 86 pour tes
donner de l’humeur aux fontaines quiife
defl’cchent , 8c comme par vne infulion de
nourriture inuifible ils renouuellcnt toutes
chofes,& confetuët le monde en fon entier.
Cependant toures leurs aùiôs font ratai-
tes, 8: (le tout ce qu’ils font 8e qu’ils année,

ils n’en rirent pas vne feule cômoditè. Pour
nous conformer il leur exemple , il nous
faut’fuiurc cette me [me confideration, 8c

’ ’ H iii
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n’aller iamais pour le lalaire ou nous forte;
mes appelle: par le deuoit. Avons borate...
de trafiquer &e bienfaits. Les Dieux ne
nom vendent rien. Les Voulez-vous lirai-ç

» 1er f faires-.duvbienà ceux mefincs qui font
ingrats. Les mel’chans voyenr le .foleil’
comme les bons , St les mers ne fonr’poine
meilleure minci labarque clim marchai
qu’à lafregate d’vn écumeur. j

X X V l. Voicy où ils nouai-but vne que:
filou. Si vu homodebien doit Faite p ai;-
fir à cela n’il f air bien citre in ac? DeJ
la!!! qu! je regonfla , laine-têtuer dire
Panique chofe, peut que ie ne me trouue
u ne ar ne ne une arion ca treu-

.ÈÎPLcsgto’i’lquegfont 4:33): forœfd’inà’,

flats. L’vn cigogne . parce qu’il eft’fol.

fol cil: mauuais auffi. cit mouai:
I tous: forte de vice,8e par conf , nunc-l’in-i

gratitude. Ainfi. tous ceux qui ont man-4
nais, nous les appellons intemperan’s, auaa
m ,paillards ’êc querelleux; non pas que
chacun de en vices en fou dernier-degré.
le trouueven vo mauuais homme,mais par-

, ce qu’ils y pannent tous clire , 8c ne de fait
, ilsy fonnencores qu’ils ne parodient pas.

L’autre que le vulgaire appelle ingrat , cil:
celuy qui a quelque inclination panicu-
liere-à ce vice. Pour ce premier ingrat, qui
n’efi ingrat linon qu’entant qu’il cil mau-
uais , 8c qui n’a ce vice que tout ainli quïl
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nous les autres , l’homme de bien ne lair-
l’c’r’a pas de luy faire plailir. Car s’il en re-

i’ufo’it à telles eus,il n’en feroit à performe.

. ’autre , qui fait profelIion de
tout prendre, 8c ne fe reuencher de rien, ie
,jiie’iiiy, «tonneray non plus qu’à m affron-

teur? Qui cit-ce qui. voudroit preller à vn
qui a mangé tourte qu’il auoit 2 ou bailler
un de oïl: i vu qui faitcoultumc de les nier!
’Virfo peut-citre appellé-coüardIuiuant la
règle îles marinais , qui vniuerfellemenr 8:
fans cimmérien ontïtoutes fortes de vices;
lirai s coiia’rd cil: topremët celuy qui tremo
blé au moindre briritqu’iloit.6c a preneu-
çi’e mutes chofes fa1190ccafion.Le ol abien
couse les vices enfemble, mais il n’a as à
sous’vnc naturelle inclination. L’vn e en-
clin à l’anarice , l’autre el’tpluxurieux . l’aue

a tte en fujet à faire des querelles.
7X ’X V I I. C’en pourquoy ceux-là s’aba-

Ent ni font ces quel’tions aux Stoïques;.
Achi les cil-il coüard! Arilüdes cil-il in-
iuile’ à Fabius,qul par temporifer fagement,
releua les affaires de fa republiquc, cil-il
terrienne? Decius craint-fila mort? Soe-
uole cit-il milite, ou Camille del’erteur a
Nous ne difons pas que tuts vices [bien
en toutes perfonnes , e la façon que nous
en voyons quelqu’un éminent cnquclque
particulier ; inaisiqu’il n’y a forcerie vioc

dont vu fol sa". marrais à me dire.
v
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exempt. Si bien qu’à ce compte-li le plus.
hardy mefme peut auoir de la. coüardife,
8: le prodigue de l’auaricc. Comme va.
homme a tous les (couineurs , mais ce n’eût-
pas à dire que tous les hommes ayent des.
yeux de Lyncéq, aulli celuy qui ellfol n’a.
pas tous les vicesen fonextremiré, comme
quelques vices fc voyeur en quelques-vns.
Tous vices font en tous les hommes, mais
tous ne l’ont extrêmes en vn homme feu].
L’vn ayme l’argent , l’autre les femmes, 8c.

l’autre le vin. Ainfi, pour reuenir à mon,
propos ,quiconque cil mauuais, cil ingratL
car il n’y a point’dc- mefchancetè dont le
marinais n’ait quelque femence. Toutes-.
fois celuy s’appelle proprement ingrat, qui -
panche plus ce vice qu’a nul autre. Er
c’ell a luy que ic me ga: cray bien de faire
plailir. Comme vri pere n’a gneres de’f’oing

au bien de fa fille, qui la marie auec vu
fafchcux que déja pluficurs femmes ont
rejette; comme vu penfe mal à (es snifai.
Ires,qui en baille la conduite àquclqu’vn.
qui afait ceflion; comme vn pcre ne fera.
pas en l’on bon feus, qui par refument Iaif-.
fera pour tuteur à (on fils vu brigandeur
ordinaire depupillcs; ainfi dirons-nous que
celuy-la fçait nes-mal comme la libera-.
lité doit tilte exercée ,qui choilit vn meï-
chanr pour luy bien faire, ’8c ne confidere
pas qu’il y perd cequ’il 7mm ’
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-;X XV Il I. Vous me direz que les Dieux
fun: du bien aux ingrats comme aux au-
tres. Il cil vray; mais les chofes qu’ils leur

’ donnent (ont ennoyées pour les gens de

I

bien , 8: ce que les mel’chans y participent,
c’elÏ pource qu’ils ne peuuent citre cpa-
rez. Or il eli plus raifonnable d’allillcr les
mel’chans pour les bons , que d’abandon--
net les bons poutles meïchans. Ainfi tout
ce que vous alleguez, le jongle folcil,l’hy-
net. l’ellé , le printemps , l’automne, les

pluyes , les fontaines, 8c les vents reglez
par les (ailons, font cliofes qui ontel’tè ge-
ncrr-l :ment faites pour tous les hommes, 8c
n’y euli pas en d’apparence de les éplucher

tous vu à vu , pour faire à chacun l’on pre-
fent particulier. Le Roy met aux charges
ceux qu’il en connoilt dignes; mais s’il
donne quelque chofe par telle à fou peu.
pie . il y comprend tout le mande a fans
clillinguer ui merire, ou qui ne merite

pas. En laâiltribution publique desbleds,
le larron , le parjure , l’adultcre en ont
leur part comme les autres. On n’informe
pointues vertus n des vices; il funi: d’e-
lire de la villc.-- (Land c’ell: chofe qui le
baille . non a ceux qui l’ont gens de bien,
mais à ceux qui font habitans.le bon 8c
le maturais la partagent également.’ Tout

.de mel’mc , il y a des chol’cs que Dieu don-

ne vniuerl’ellementà tout le genre humain. .

H. vj;
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d’où PCTthBC n’en: exclus. Car il n’clloitl

pas poflîblc de faire qu’vnihomme de bien.
6c vu mefchanr parrains cnfcmble de moï-r
me port, a: allans à mefme voyage ,le vent: l
full bon à l’vn,8: contraire à l’aime. Er
puis pour le bien commun , il falloir’que
le commerce de la me: fait libre, a: ne
l’homme deuil rien de clos à fa iuri die-
&ion. Il n’y auoit pas moyen de defendr’e"
aux pluyes les champs des, furüeges , Gel
leur prcl’crire ce qu’elles monfcroienc bu:

niarqufcroicnr pas. Il y a. des choies.
qu’on exyol’c à qui layeur prendre. a» .
ballât les villes pour les bons 8c pour les
marnais. Les manumenrs des cfprics tout
mis en lamier: pour tout. le mande, a:
quelquesfois pour des eus ni n: mai-ï
leur pas de les toucher. En ma ecine Mille:
inMaemmznt toutbspçrfonùca , 8c ne
vit-an iamais l’apprimerlcs compolicionr
des remcdes (alunites , ou: cmpel’chcr :
la gueril’on de ceux qui au: les, lus inu
dignes de viurc. Faites le contre leur se, .

i le difficile, quand il cit quellion de cho- 1
v l’es qui le donnent Ceparêincnç , a: oùle

matir: le confidere a mais en celles où char V
. crin peut moi: part, cerne diligence en fu-
i perfluë. Il y a bien de la dilïcrcce de cheilir:

va hommemn de ne l’exclmre yoinr. Le
plais en aimer: à tout le mpnde. La paix ’

A!!! Pour meurtriers comme gour le! llllm; .-
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Cura: qui ont dérobé le bien d’autruy de-
mandent qu’on leur rende le leur. Les feeli-
fieux 8; les gens de bien en vne ville (e ga--
matifient par vne mefme les muraille con-
trela. violence des ennemis. Les loi): font

« ladeîenl’ede ceux mefines qui les ont plus
outragées, Il cil de beaucoup de chofes.

’ qulil nly auoit mo en devdonner teen-rain
nes cm: fans les onner à tous. De celles-
lâzqu nous)! femmes tous iappcllcz lins
dilïcrence, ie n’en ’dill’ ure çoinr..Mais pour

ceequ’il faut que lie sonne suce éleâion,
muffin , fi ie puis , ’ de ne donner yoint à

min rat. » .XX X. Si donc vin ingrat me eonfulre ; ne
luy dlrày-ic point mon minis s’ Ne luy lair-
ferarie Point tirer de l’eau en mon puits?
S’ilelt hors de ion chemin, ne .lly remen-
rray-ie oinr POU’peut-elîrc feray-ie tenu
de luy airerons ce: oflîocs , fans que ton.

i refilois le luy kinine rien donner 2 Il y fau:
trouuer quelque i diitinâion , ou pour le
moins la chercher. Vu biéfair’efi vne 3&6
qui orofite; mais toure action ui profite
n’ell-ngbieiifait , car il y a. des c ofes trop
petites pour en merirer lenomDeux point!
font requis pour append me chofe bien-
fait. Premieretnenr qu’elle fait alfa. grun-
rle ; yue: que roues ne [ont pas à la mefirre
dolce nom. Car-fi le donnevn morceau de
fait! , ou quelque denier , ou Il le kife Il:
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lumer vne chandelle à la mienne , quelle
apparence y a-r’il que t’appelle Cela bien-
fait 5’ Ce n’en pas ne ces petites chofes-là
ne lacent quelqueioisuplus de plailir que
de bien plus grandes; mais la valeur en CR.
ficontem rible, qu’aux occafions mefmes
où elles emblentles plus neccllaircs elles
ne peuuent auoir aucun prix. Puis apres il
fait: ce qui cil le principal s c’cfl- que le
bienfait aille à celuy pour qui-ira le defiine,
&que ie l’en iuge digne sque ie le donne
de bon cœur 8c, que ic m’en rciouïllë aptes
l’auoir donné. Or il n’y a rien de toures ces

confiderarions aux choies dontilell que-
fiion. Car nous ne les leur donnons pas
comme à, gents qui le meritcnt,mais les
baillonsnonchalammêr comme chofes de
peu de prix,8cfemble que nous n’ayons pas
ranrd’égatd à l’homme a comme nous a-

uons à l’humanité. v - .
- XXX- le ne veux pas dire qu’il n’y air
des chofes , qu’en confidcration du merire
dcquelRu’autre ic donnerois à celuy que ie

connoi rois ne les merirerpoint.Comme
on la brigue des honneurs , quelquesfois
des gents qui ne valoient du tout rien ont
ollé preferez a de bien habiles hommes.
pour le fcul rel’peâ de l’antiquité de leur

vmaifon. " Comme certainement cela nielt
as fans apparence. C’cft chofe facrêchue
a memoire des grandes. vertus ,I 8c. n’y a
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rien qui plus conuie de gentsàbicn faire;
que de voir le crcdit des grands perlon?
nages , v8: la confideration de leurs fer-
uiccs viure fi long-temps en la foune-
nance des, hommes ,- que le fruit en fait
encores recueilly par leur poileriré. Qui
bailla le Confulat au fils de Ciceron,
que la memoitc de fou pere 3 (En fit der-
nierement appellct Cinnarde l’armée pour
le faire Conful ? a donné des char.
ges a Sextus Pompe-fus , 86 à tous les

.Pompées, linon la grandeur d’vn homme
(cul a Grandeur àla verité fi grande , qu’il i

y a eu allia de fa ruine pour éleuer tous
ceux de fatuaifox1.()3j en ces derniers lours
afait Profite en plus d’Vn collegc Fabius
Perficus , homme fi l’aie 8c fi abominable.
que les plus (ales 8: les plus abominables
ne s’en approchoient qu’auec horreur 2
N’en-ce pas la memoire d’vn verrucofns,
d’vuAllobrogicus , 8c de ces trois cens,
qui-par les mains d’vne famille feule auge
autant de fortune que de courage decide-

. rent la querelle de tout le peuple Romain?
Nous deuons ce refpefl: aux vertus , de les
honorer abCentes comme prefentes. ceux
qui ont oblige plus d’vnfiecle, il cit raifort.
nable que plus d’vn fieele . les recannoifi’e,
Cettuy-cy a mis d’honnel’tes: hommes au
monde , il Faut auoit égard à luy. S’il n’a.-

pointde merire . les fils engoue. CÇËÂRŒÇ:
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CR d’vne maii’on où il a en de grands pét-
fonnaocs , uel qu’il oit , c’efi raifori qu’il

’fe refi’gntc e leur loi re l, 8c que comme
lieux falcs éclairez u foleil , ces faineani’s,
qui n’ont point de clairteptopre ,prenne’nr
i uclque lumiete de celle e leur: pretl’eiæiï

* curs. ’ - * HiX XX I; le veux en ce: endroit prendre
la defcnce des Dieux. Car an demande or-
dinairement 5 (Lu; vouloit dire leur pro-
uidence de faire regner Arideus 2’- rentez.
vous que fait me à luy u’elle’ ait donné
«Royaume? C’a efié à on Ipere, 8e à [on
fiere. Pourquoy a-t’elle mis l’Empire du

monde entre les mains de Caius Cefat;
hommeinl’atiable de l’cfi’uiion du fang hu-

main , &qui le regardoit couler auec vne
contenance li émeuë 6: fi paflionnèc , qu’il

fiifoit croire que volontiers il cuit nuuert
la bouche pour le receuoir? Et quoy donc.

. vous croyez que ce En: a luy qu’il fut doué?
r Ce En: XG’ermanicus Ton pue ,-à fun ayeul;

a (on bifayenl , se a pluficurs autres de
p moindre condition ’, mais non de moindre

mente, qui les airoient precedez en cette
mail’on. Penfez-vous , quand on lit Ma-
mercus Seaurus Conful , qu’on ne feux:
pubien f0n’exereiee ordinaire de lecher
les mais de lies fermantes ! Er luy-mefme
le diflimuloîe-il i N’CIÏDÎFCC pas l’on plailir.

’ qu’on le recannait tel qu’il en: a .11 me
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fouinent d’auoir ouy reciter en beaucoup
de compagnies , 8: loüer en (a prefence
une rencontre qu’il fit contre foy-mefme.

A Voyant vu iour hfinius Pollio couché de
Ion long , il luy dit auec vne parolle desà
’honneûc qu’il luy feroit vne chofe qu’ii

prenoit plus de p aiiir qu’on’luy fifi. Et
comme il reconnut que Pollio s’en pic-
.quoit, il le paya de Cette rel’ponfe: Tout le
que i’ay dit ibit fur moy , 8c fur ma te-
rite. Il en a fait luy-mer me le compte beau-
coup de fois. Et toutesfois vn homme de
qui tout le monde i’ça’uoit l’ordnre , 8e la

iileni’e Je qui luy mel’mc la publioit, n’a
pointlailiï: d’aire honoré du Confulat. Il

a veu porter les ver et deuantluy, a: une
allie au tribunal. raifon eft, qu’il cit
impollible de l’e ramenteuoir ce vieil Seau-

’ rus Prince du Serra: ya: laide: en lapinât
fieri-ceux qui l’ont l’ortie deluy. ’
n XXXII. Et comme il y en a que les"
Dieux trament fauorablernent en confide-
talion de leurs tes, ou de quelques rede-
cell’eurs plus é oigncz’, aufli en cit-ira qui

ils font des graces particulieres pour le me-
rite qui doit citre long-temps aptes eux en
quelques vus de leur pofleritè. Carils fça-
nem toute la fuiue de leur befogne . du
commencement iufques à la fin, se rien ne
doit aduenir qui ne. leur foi: prefent. ’ De

’ nous. ce qui nous en paroit nousiemble
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for-tir de’defl’ous terre , 8: lemmes fur-
prins comme d’vn accident in0piné
quaiidîilarriue des choies qu’il y a long-
temps qu’ils acheminent, 8c qu’ils tien-

nent en leurs mains. Ils. font ceux-ay
Rois ,. pource que leurs prcdccefl’euts
ne l’Ont pas cité , pource qu’ils ont citi-

« me que le commandement (miens-paf-
fions leur full vn empire; l’ouuerain ,

pource que la milice a: la temperançe
ont cité leurs l’cepttes 8: leurs çourow
nes, à: qu’aulieu devouloir ente funis par
la republique , ils n’ont point imaginé de
plus lorieufe dominations que de fe dè-
dierîla ferait. Ils les font Rois , parce
qu’en leur race il y a eu quelque honnie

z cbien , quia enl’ame au defl’us de la for-
. tune, qui en vne difpute cluile s’cfi. lause
A. vaincre, a fin que l’vrilité publique vain-

quit; Pour l’amour de luy, que eettny-e ,
. quien cit fort , commande; non qu’il le

puifl’e,n qu’i le l’çaehe mieux faire, mais

parce qu vn autre l’a matité pour luy. lieu
i contrefait ,.qu’il feta peut à voir , 8C tant

plus il fera pare, tant plus il fera laid. le
fçay bien qu’on dira queue fuis vn aiieugle
8C vn remetaire , qui ne fçay pas le rang
qu’il faut bailler aux gents de bien; finn
en croye ce qu’on voudrale fçay que ic fait
vne «race à l’vn,&que ie paye à l’autre une

chofe que ie luy doisil y a long-têpsD’où

l

n-Ay- .- ... "c
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’Eônoifl’ent-ils cettuy-cy , qui ne peni’e qu’à

ï fuir la gloire qui le fuit , qui porte aux dan-
"gers le vifage que les autres en rapportent,
’ 8: qui n’a iamais de confiderations parri-
Iculieres qui le repartant du bien public a Où
cil-il? qui ef’tsil f Ce n’cii point chez moy
’Fu’on fait papier de mile 8: derecepte. le
’ çay’àquiie dois. Aux vus ici fuis long à

payer 5 aux antres ie baille par auante,
comme l’occafion fe prelënte ,’ou que ie
vois qu’il cil cxpedicnt pour le bien de mes

affaires. -X X X I I I. Ie feray donc quelque-
fois du bien à vn ingratf, mais non pas

-’ pour l’amourde luy. Mais quoy , fi vous
ne f auez s’il cil ingrat ou non , com-
me rez-vous? Attendrez-vous que vous
le (cachiez ,ou li vous craindrez de latif-
(et palier l’occafion qui s’offre de l’oo

bliger-rAttendre il y va du temps z car,
comme dit Platon . la penf’ee de l’hom-
me n’en pas chofe bien mettable. A
n’attendre point , il y a u bazard. le
refponds à cela , que nous ne recher-
chons iamais trop exactement vne certituo
de rmais parce que c’elt chofe qui n’efi pas
bien ailée à trouuer que la Verité, nous
nous contentons de fuiurc ce ni nous en
apparoir..Toutes les actions de a vie vont
par ce chemin. C’en: ainfi que nous femons,
ainfi quepnous nous mettons fur la mer.
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que nous allons’a la guerre , que nous-noues.
marions , 8c procurons d’auoit des enfarisiv
encore: que tout cela l’aient choies. qui,
n’ont tien de certain. en leur commuent...
Pour nous appeller à quelque entrepril’e , il.
.fullit de nous y monllrer de l’pel’perttnçet,î

Car qui voudroit bailler cautionà Celui
qui fente que, fa recolte fera bonne 1, à. ce:
luy qui le me: fur" la mer qu’il fera r05
voyage fans fortune , à celuy-qui van la
guerre qu’il vaincra , à celuy qui le matie;
qu’il aura vne femme de bien 1, et celui
qui veut citre pere que l’es-’enfansfluydons
nieront du: contentement. Nous .i’uiuonslà
raifon, (le non pas la’ver’itè..Nous nelaif-
ferons sucres de marqués de polir: vie , [il
nous n entreprenôs que. ce que nous feronsr
fleurez qui nous doiuc teufiir. En la clille;

e decca vra Jemblances , qui me tirer-m
vne d’vn colt l’autre de l’autre! le ne puii

point faillir de gratifier vu qui en apparen-l
ce me donne opinion qu’il ne fera point?

ingrat. , * . v : --X X XVI. Mais ne peut-il pas. arriue;
qu’vn’que vous aurez gratifié comme homd.
me de bien l’e trouuera méchant . a: qu’au,

contraire vn que vous aurez reiettécotnme
méchant le trouuera. homme de bicnërv
Nous nous lions aux-apparences deslchoq
l’es quinone point. de certitude r85 flein-.-
me: trompez le plus forment. en douc"

0

. - fiant

-,..-.
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le 31e voudrois bien auoit quelque chofe
dëplus’clair pour me conduire, mais ie n’en

trOuue point. Il faut que ie fuiue la verité
. [nicette pille, comme fur la plus apparen-

te’IlelÏ’vray’queic n’y entreraypasqueie

nel’aye bien confiderée auparauant. Car
il’fe pèut’oien faire aulli qu’en vn combat ’

ît tueray vn am que ie prendray pour vn
enneiny 3 ô: ne rapperay point vn qui fera
duparty contraire parce que je peni’eray
qu’il foi: du mien. Mais ce ne [ont pas

. A cholësquiarxinenttouslesioutssarquant!
rcela’ferav’il n’y a point de ma faute , parce
que i’a’y fait ’l’vnac l’autre contre mou in-

tention. Si le fçay’ qu’vn homme [oit in-

grat , ie ne luy feray poinrdc plailir. Mais
si? m’a futpris, il cit autre que ien’auoie

ce. En cela il n’y a point de ma faute.
le luy ay fait plailir ,parce que ie parfois
qu’il-Milouin d’honneur. Ouy , mais fiï
vous auez promis à quelqu’vn de luy faire
plailir , et qu’apres vous paonniez que au
in ingrat , le luy ferez-vous , on non? Si
vous le faites (damnent, vous Faillez, pari
«que vous faites plailir à vu agui n’en
denczpoinr faire! Si vous ne Maires , vous
faille: aufi’,’ parce que «tramp-faîteau

aequo .wousçmel promis. Voir, vn ferai
pine qui maillonne de quoy ronger me

-onglee;ae’flit tourte fortune a la" prelbmv
procure maxime que; ronfleur ,. qui»;

l
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mais le fage nefete en: de chofe qu’ilaît .
faine , que iamais il) n’y trouue à redire;
8C iamais nechange d’aduis. Le fa": ne
change Point d’aduis , un: que les cËofes
demeurent en l’eflat qu’elles, citoient],-
quand il l’a pris. Aufli n’efi-il point capa- ç
bic de Ce repentir; parce qu’alors il ne le -"
pouuoir mieux faireque cenlqu’il a. fluer».
tu mieux refondre que ce qu’il a refolu..7
Au demeurant , quoy’qu’il’ entreprenne,

ce fera tqufiours aueçque cette condition,"
neuneu qu’il n’arriue POint d’empefcheç

ment. Auflî difons-nous que toutluy teuf- 1
[11,61 que rien n’aident contre fou opinionr-
page: u’en [on ame .il a toufinurs bien;
prefume qu’il luy polluoit arriue: quelqucg
qhofe qui gafleroit llexecution de ce qu’il E
entreprenoit C’efi vnevaifeurancc de faux, .
de (a refpondxe de la fortune. Le fage au
loufions deux fuccez amandes yeux. Il-
fçait ce que recentrent fifis: toutes lm»
chofe: du monde, tome tout y efimal si;
fente», a: combien les meilleurs coui-cils-
ont ordinairement de trauerfes , qui le r
baillent à les faire rondamnex en l’êuene-
ment. Il marchcvaprés le [on zuec vn par
fufpendu, mmm en v1.1,chemin gliflâne.
Mais quelque incertitude qu’il yamen»:
chofes.il n’y a iamais quelle la certitude en;
En audit cette condiçiô,qu’il ubuhlie en,
tien qu’il me auqu’jlympofcuefgardq
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que iamais il ne peut choir que fur fcspicds.

X X X V. le vous ay promis vnplaifit; -
mais c’efi pourueu qu’il ne furuienne rien
qui m’en doiue empefcher. Car que (êta-
ce,fi cequeie vous ay promis ma patrie me
le demandcês’il fe faitvne ordonnance par
laquelle ce que ie vous ay promis fait defë-
du? le vous ay promis ma fille; mais de-
puisi’ay feeu que vous citiez effrangera Il
ne peut donc y auoit d’alliance entrerions.
Ma defenfe cl! la loy qui me le deFend.
Mettez les chofes comme elles eftoiët quid.
ie vous ay fait ma promeife, 86 li ie rie-la.
vous tiens, ie n’ëpefche point que ne m’ap-

pelliez méchant 8c pariure, comme il vous
plaira. Autrement , par le changement qui
cil: arrimé ,ie fuis quitte de ma parelle , 8c
aux menues termes que i’efiois auantque
vous auoit donnée. le vous ay promis de
plamer voûte caufe; mais depuis ilayfçeu’
qu’il y a de l’interefl daman peut. le vous

ay promis daller au; champs auccque
vous a mais on m’aflcure que tout cil:
plein de voleurs parles chemins. le deuois
me trouuer à vne veu’élauecque vous;
mais m’onÂfiIs dl malade , mais ma femme
efl’au’ tramail feniane Pour tenir ma pa-.

toile engagée, il faut que tout foi: com-
meil mon quand ie vousay promis Or l
quelle plus notable mutation peuhl ar-.
rivets que devenus auoit mangé ingrat» a?

lJ il
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vn méchant homme , contre ce que le m’en
citois petfuadé PIC penfois vous donner
quelque chofe, pour llopinion que i’auois
que vous-enfliez du merite 5 mais ic vous
la refuferay pour ce que ie vois bien ne
vous n’en airez point; 8L peut-clin me a7 *
cirera -ieencores aue uc vous, pourrira-
uoir. vilainement abu é. g
X X X V I. Si efl-ce que deuant que me

dédite, ie confidereray-ee que la chofe eut
valoir. Sa mefure me donnera eoufei . Si
elle cit petite; ie la vous donneray , non
pource que vous la rugirez; mais pource
queie vousl’ay promife. Et ne vous:la don-
neray pas comme vu pre’l’ent a mairie pen-

feray qu’il faut retirer ma arolle , a me
mordray le doigt pour me ouuenir de n’y
retourner 35.1: feray bien nife qu’il m’en
coufle que quechofe, à fin qu’me autre!
fois ie ne fois pas’fi leger à promettre. Coi
lame funin de baillon. Si elle cit grande,

- 5e me garderay bien, comme diroit Mue;
na: , e faire chofe de quoy ie fois tanfê

us d’une fois 5 carie feray comparaifon
de l’vn àl’autre, C’efi quelque chofe de te-

nir (à; tourelle, mais «un cit-ce beaucoup
de» onner pointa vnqui en fait indi-
gne. T oumfoin il en faut confidcrerl’im-

portante Si au de en: , il fau: noie
patience. Mai: s’i m’en paume-i: quel-emdomse r ou «in: sautante qui

me

»e..u-. A -UW.
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une puifl’c’faire rougir, i’ay me mieux m’ex-

"cufer vne fois de l’auoir refusé , que route
finn vie de l’auoir donné. Le tout cit de fça-
pour combien i’efiime ma parolle a 8e non
feulement le ne bailleray point ce que i’au-
ray’promis mal àtpropos, mais qui plus-cit,
i’e me fera ren re ce que ic n’auray pas

tîbien donn .-Vn homme n’eft pas [a e qui
a efiêfurpris en vne promelle,8c pen ceflre

bbli Iédela, tenir. , *
l X V I I. Philippe Roy de Macedoine

auoit ien fou armée vn foldat , vaillant
homme , 8c ui anet bien feruy en beau-
çoqp d’occa tous , à caufe de quoy le Roy
cle- ois à autre luy donnoit beaucoup de
choies a 8c le reconnoifl’anecl’vne aine veu

gale, ne cell’oit de luy laiflèr aller quel ne
peut prefent, pour engager toufiours lla-
uantage (on alfe &ion. Il arriua que ce fol.
elat ellanr fur vn nauire qui le perdit , fut

° ïerté fur les terres d’vn homme du païs,tour

gum-roitiqu’il fut aduerty de cet inconue-
nient courut au fluage , oùle trouuantmal
mené comme il efloit, il le recueillit , le fic
3p orter en fa niaifon p, luy quitta fou lit,
1è» t penfer vn moisà les depens , 8: en fiu
aptes l’auoir bien remis luy donna moyen- i
de s’en retourner. Ce foldat en’ difant adieu-

deuoit-faire fon licite tout d’on-8: ne luy
’ demandoit point plus long terme que de

fanoir auprès de [on Prince. E; la pre--
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,micre occafion qu’il eut de parler a Philip-
pe, il ne faillit pas de lu)l faire ledifcours
de [on naufrage , a: fans luy parler du fe-
cours,au bout du compte luy demanda les

biens d’vn certain bôme , qu’il luy dépei-

gnit comme il voulut. Ce certain homme,
citoit ce mefmc hoflequi l’anoit li bië re-
censa fibien traitté.Les Rois l’ont bien fou-
rrent contraints de fermer les yeux quid ils
donnent, principalement entre les necelfi-
rez de la erre, où il y a danger de me-
contenter ï]: demandeurs. La iufiiced’vn
homme ne peut pascefifierà tant de cupi-
ditez. ni ont les armes en la main. Aum
n’efi-’ , as pollible d’efire bon capitaine,

.8: tilte ommc de bien tout enfemble. C ë-
me feroit- il pomme de faculer tant d’hom-
mes perpetuellement affamez 2 Op: leur
demeureroit-il fi chacun auoit le (ien! Cet-
te confideration fit accorder a Philippe ce
211e le foldat luy demandoit. Le panure

ommefe voyant hors de fa maifon . ne fit
pas commequelque niais, qui cuit penfè
quîon luy coll: fait grace de ne l’auoir’ pas

onné luy mefme. Il en efctiuit àPhilip-
ge, en peu de parelles, 8e librement. Cette
lpttre le mit tellement en furie , qu’à peine
.eut-illoifir de la lire pour commander à
Paufanias qu’ilfifl rendre le bien au preu
«niet maillre , 84 que le foldat full marqué
au front de lettres qui portaient témoigna:
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gerle [on crime. Et certainement il meri-
toit mieux que ces lettres luy flairent gra-
uées dans les os, que marquées fimplemeut
fur le front, pour auoit cité fi malheureux
de vouloir reduire fou halle en la’meûne
ruine 8c en la mcfine mifere d’où il l’auoit
tiré.Mais nous parlerons du chafiimët qu’il
metitoit. uo ne c’en fait, il n’y a. oint
de doute dele fallut riuer de c: que!
par vne iuiure fi remarqua le il s’el’toit ef-
forcé de pofi’eder. Et pour ce qui cit dela

unition , uieil: ce qui auroiteu compar-
on d’vn a e que la partie menue n’aurait

[çeu pardonner.
XXXVIII. Philippe ne vous peut donnes:

ce qu’il vous a promis , qu’il ne face non
feulement vne iniuitice.mais vn aa: abo-

l’minable , 86 que par mefmemoyen il ne
ferme le riuage à tous ceux qui iamais
courront fortune fur la mer. Mais n’impor-
te, vous voulez qu’il le Face, pource n’il
le vous a promis. Ce n’efl pas legttete de
quitter vne erreur quand on l’a reconnu.
On a pluflolt fait d’auouër franchement
qu’on a me trompê,8t qu’on ne penibit pas
que la chofe allali de cette façon. C’efl:
la rigueur d’vne opiniaftreté trop folle 8c
trop prefomptueufc, de dire, bien ou mal,il
faut que cela foir,puis que ma parelle y cil.
Il n’y a point de honte,- quand la cho-
fe change , de changer d’aduis. Or fus, ic

’ - I I I i)
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veux que Philippe le fifi iouïr de ce bien.
qu’il vouloit auoir acquis par fon nauftar
ge. N’euli ce pas cité vne interdiétiô gene-
rale d’eau 8c de feu à tous ceux que la for-I
tune cuit iamais fait tomber en quelque in-
connement? Il vaut bien mieurmlit Philip-
pe, que turc promenes par mon Royaume.
auceque ton infcription, ou chacun lira
que ie veux que la table hof itale foi: fa-
crée,& n’emëds point que ce oit crime ca-

ital aux terres de mon obe’illhnce de re-
cueillir les perfonnes affligées en l’a maisô.

le ne (gantois faire mettre cette declara-
tion fumable de bronze ou elle full plus
authentiquement que fur ta peau.
- X X X I X. PourquOy donc cil-ce, dira
quelqu’vn, que voûte Zenon ayant promis
vingt-cinq ou trente efcus à quel u’vn,

ne depuis il ne trouua pas tel qu’i pen-
oit, il s’opiniafira côtte l’aduis de fer amis I

à les luy preficr , pource qu’il lesluy auoit
promis ? Premierernent la confideration
d’vn prefi cit autre que d’vn bienfait.-
.Quand vous auez preflé , fi on ne vous
tend vous auez moyen de vous pouruoir
pariulÏice. Si (on bien cit de mife , vousy p
entrez pour voltre part. Vn bienfait fe perd
tout a lazfois , a: tout à l’heure. Et puis l’vn

dt lutait d’vn mauuais homme, &nl’aurre
dîvn marinais? ménager. Et ne croyez pas
quev:2enon mefme . fi we’eul’t eflé quelque

D

I

punch-z y- i
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Pomme d’importance Je fuit opiniaûréi
laluy prefizer. C’elloit vingt-cinq ou tren-
te efcus. Neluy pouuoir-il a: furuenir vne
maladie ou il les auroit épendus? ces
le moins qucpeut valoir l’honneur de tenir
fa pirolle. Ie vous ay promis d’aller l’eup-

per chez vous , quelque froid qu’il face.
Mais s’il neige, c’eft vn marché a part. le

vous ay promis de me trouuera vos fian-
çailles. le ne laiflëray pas d’y aller pour
quelque indifpofition a mais fi i’ay quelv
que accez de fleure, ie fuis difpenfe d’y al.
1er. le vous feray caution , puis que levons
l’a y promis t mais filarsôme n’eft liquidée,
ou s’il fe faut obliger par el’crit, ie n’en fe-

ray rien. En toutes momeries cette eonditiôv
cit entenduë , Si ie puis . Si ie dois. Remet-

" rez moy les chofes comme quand le vous.
fis ma promeŒe , il cit raifonnable que in le
tiennc.5i depuis il cil furuenu quelque cho-
fe,ôt que ic vous manque , vous ne vous
pouuês plaindre de moy. Puis que la con-
dition en changée , pourquoy ne puis-i:
changer d’aduisl Faites que les chofes
(bien: de mefme,-pour moy ie fuis touf- ”
jours ce ne i’efloisxous ne sômes pasmis
en aman crantes les fois que nous ne corn-
puoiEons pas a quelque aflignation. Il y
ades fautes uiont’desexcufes receuables. l
Cette report e peut (cruit aulli pour la ue-t
Illumque ie vis propofer , Si de que que:

9 I in;
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façon que ce foi: il faut rouliours rendre
vn plailir u’on a receu. le dois bien auoit
la V010!!! bonne , mais uel nefois il fe

eut faire que lagrandeur ge ce uy qui m’a
aie plaifir, ou ma periteflb m’ait: le moyen

de lafiémoigner. Ca: quick-Le galon peut
rendre avn Roy? ne Peur-il venir d’vn

- fanurehomme qui fait digne d’vn grand
Seigneur? vau mefmes qu’il en cit de cette
humeur . que iamais ils ne [ont las d’ac-
annuler vn bien-fait a l’autre , a: pren-
droient pouriniure qu’on fe voulufl reuen-
cher en leur endroit. Anee ces gens-là que
fçauroit-on faire autre chofe, que vouloir?
Ce n’efi pas exeufe legîrime de refufer vn
bienfair,que d’alleguer qu’on n’a. as rendu-

le premier. le le prendray d’aufli n cœur
- qu’il me fera donné, 8c ne refuferay point
«hg qui me fait, ce: honneur de m’aimer
vu le: capable de donner de l’exercice à
l’a bonté. 041i neprend pointle feeond bié-
fair , n’efi pas bien ail’c d’auoir receu le pre-

mier.le ne me reuenche pas.Qulimporre?Il
ne rieur pas à moy. le le ferois , fii’en allois
en l’occafion ou le moyen. Il auoit l’vn a:
l’autre quand il m’a fait plailir. Bit-il hô-
me de biê,ou méchât? Slil cl! bôme de hié,
i’aÏy bône caufe. S’ileft méeh fini: ne difflu-

le point macque lui. C’cfi aullî,à mon anis,
vne chofe qu’il ne faut pas faire. que de
Ce haûer de fe reuâcher outre lavolont’e de
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ceux qui nous ont obligez , ny les prelfer de

prendre, s’ils’ne font contents de receuoir.
Ce n’efl pas bien rendre la pareille , File
Ide forcer vn homme à reprendre outre on
gré ce qu’il vous a baillé anet le voûte. Il y

en a que (i on leur ennoye quelque petit
prefent, ils ne l’auront pas fi toit receu, que
mal à propos ils n’en renuoyenr vn autre;

, tantilsom de peut qu’on ne les penl’eauoir
obligea C’ell faire vn affront àvn prefenr
que de le rendre fi roll, a: par precipira-
fion de la reuenche monilrer qu’on n’en
ei’time pointl’obligation. Il (ëpeur enco-
res offrir vne autre oecafion oüie ne ten-
dray point vn bienfait sencoresque i’en
aye le moyen. Ce fera quand ma reueuche

h me feroit plus de mal , que Je bieni celuy
à qui le la ferois , a: ne ie miincommode-

V rois beaucoup pour ailler .vne chofe (le
quoy il ne feroit gueres accommodé. 0g?

I que c’en foit, qui fr dépefche de rein e,
’ penfe qu’on luy ait preflè quelque chofe, a:

non pas qu’on luy air fait laifir. Toute
impatience de payer , mon re qu’on ne
doit pas de bon coeur. ne doit de bon
cœur cil ingrat.

1 mi:
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Lulu Crqurusur.
E penfois aux quatre premiers li-

ures auoit acheué ce que ie m’efiois .
propofé de rraitter, pource que i’ auois
difcouru de la fa on de faire plai ir, la: de
le receuoir , qui Pour les deux points où la
chofe conflits. Ce que ie fais de plus , le
[niet ne me le demande 3.8, î: 161111 bail-
19.!: fçay bien que ie entois aller où il
me mene,8c non pas ou il me conuie,parce
qp’autremët il ne ceflëra de naiilre quelque

c ofe, plufloit nô neeeflaire que fuperfluë,
de qui la douceur me proue ucral’ef rit.
Mais puique vous le voulez. a Ions de 6g,
8; aptes lamatiere principale de efchôs ce
qui en approche , bien qu’il n’y oit pas at-
taché. Si nous ne gaignons nofire peine,au
moins il y a de l’apparence que nous ne la
perdrons pas. Et puis vous elles d’vne hu-
meur, que vous ne voudriez iamais ouït
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parlet d’autre chofe que ,bienfaitsuant
vous y cites porté par l’inc ination de vo-
ûte bon naturel. le ne vis iamais homme,
ny li difposéà faire plaifir, ny qui face plus
de ,cas de ce, qu’on luy donne", puni: petit
8: confiderable qu’il (oit. .Voilre bonté
vous afait venirà ce. point. qu’il vous cil:
anis qu’on vous obligez quand on fait
plailir au premier venu. Si vous entiez re-
ceuà payerpour les ingrats, ce feroit vo-
ftre ambition de les acquiter a tant vous.
and peut que quelqu’vn ne fe rqpcnre
d’auoir fait plaifir. Vous cherchez peu
de gloire au bien que vous faites , 8: auez
tant d’égard aucontentement de ceux que
vous obligez , que fi bien vous faites, nel-
que chofe pour quelqu’vn, vous la’ aires
d’vne forte , qu’elle a pluitofl apparence
de reuenche que de bienfait. C’efi ce qui
vous en fait recueillir plus que vous ne
v0ulez 5 parce que les bienfaits ont cela
de commun auccque la gloire,’qu’ils fui-

uent ceux qui les fuyent , 8: que ceux qui
en faisît plailir ont eu moins de foin qu’on ’

les reconnoifle . font ordinairement ceux
qu’on voit les mieux reconnus. Quelque L
ingratitude 8c diliimulation qu’il y ait en!"
aux plailîrs qu’on a receus de vous, fi vous
n’en faites d’autres, il ne tient qu’à. vous

en demander. C’eil vne patience qui ne fe
trouue qu’en vu homme de bien , a: en

. ’ v’
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»vne ame vrayement genereufe , de flip;
porter d’vn ingrat fi long-temps , qu’on luy

donne occafion de fe changer. Et de fait il
en’artiuc ainli le plus fouuent. Quand on.

l’ne fe picque point trop toit contre les vices,
ils perdent cette vehemence que l’aigreur
auroit irritée , 8c à la lin fe laiil’cntaecabler

au vertu; -Il. Il fe dit communement-vn propos ni
cil fort à vofire’gouihqu’ilell vilain de re

vaincu de courtoifie. Et toutesfois on dou-.
se s’il cit veritable. Et pour moy ic trouue-
que la quefiion vaut bien d’efire debatnëj
a: qu’il-n? a pas fi peu de difliculté que-

evous en z. Il n’y a iamais de honte
de ce et aux choies où il eil-honneile de
combattre , pourueu qu’on ne quitte point
les armes . et qu’on ne démorde l’enuie

de vaincre; on-ne peut-iamais eilrc vain-
eu. Tous ceux- qui ontmefme intention.
en l’entreprii’e de quelque chofe , n’ont.

pas ny mefme moyen , ny mefme force
en l’execution. La fortune, a’qni appar-
tient le (une: des choies les mieux delibe-
rées, neni’e partage pas à chacun égale-

ment. Pourueuque la carriere fait honora-
ble, encore que quelqu’vn qui fera-mieux

n feu iambes nous paire, ce nous ci! ronfleurs
du merite d’anoir couru. Il n’en pas de ce-
ty comme des courfes publiques . où la
palme-fait la dedaration- de laL-viétoirgs.
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.eneores qu’en celle là mefmes ceux qui
font le mieux , ne font pas quelquefois»
ceux a qui la fortune laiii’e emporter le
prix. Œand il cit queition d’vuollïce , oùe
deux apportent chacun ce u’ils peuuent
deleur coilè, s’ily en a vu equi la con-
dition fait (i bonne qu’il ne puifl’e rien
entreprendre que (es moyens ne luy pet-
rnettent d’executer , 8c que l’autre extréa

meurent resituable n’ait dequoy faire (a
reuenche pareille au plaiiir qu’il a receu,
ny peut-cirre de quoy l’e reuenclier du
tout, mais cependant ait la. volontè bon-
ne , 8c l’efprit continuellement bandé il
s’acquitter, il cit auili peu vaincu que ce-
Iuy qui l’efpee au point veut mourir.
auecque ce contentement , que l’enne-
my ait pû’ auoit fa vie, mais non pas l’a-

nantage de le faire retirer. Vu homme
de bien n’ei’t’ point (niet à cette vergogne

p flue vous dites d’ citre vaincu. Car il ne
c rend iamais , iamais-il renonce au que-

relle , mais immuable iniques au dernier
foufpir , il’d’emeuresi’ur la poflure, a: croit

qu’a la veritê’on luy a fait beaucoup de
plaiiir, mais qu’il n’annit pas volontéd’cav

rendre moins. ’Il I. En Lacedemone le Pancrace 8: le-
CeiIe ei’toiët defendus,parce que ce [ont câ-

liats ou la victoire confine en la coula:
lion du-vainul.’ De pluficurscq-urcursàçelul
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qui le premier cil: au bout de la carrier:-

aile les autres de nitelle, mais non pas .
de courage. Vn lutteur que trois Fois on a
porté par terre , perd bien le prix , maisil
n’en pas pannant tenu de le bailler luy
mefme à fouennemy. Ce peuple qui ne fe-
propofoit rien anecque tant d’ambition
que d’efire inuincible, ne voulut pointper-
mettre de combats , où le veincu fuit luy-
mefme contraint de renoncer l’artell: de
fa honte,w& de faire ailler la palme au.

, viétorieux. Ce que luy fait pour la police
d’an Republique,efi: generalem eut obfer-
uê par tous ceux qui aiment l’honneur;c’cil:.

de Ce refondre de n’eilre iamais vaincus.
Parce qu’vne grande aine , quoy qui arriue i
a l’on efauanta e , ne voit iamais rien au
deil’us de foy. ’eft pourquo on ne dit
point que les trois cens Fabies urent vain-
cus , mais, bien u’ils furent tisez; que les
Carthaginois vainquirent Regulus , mais n

,. . . , .qu ils le prmdrent , 8c amfi de tout homme.
aqui la fortune n’a point abbattu le cou-
rage, de quelque pefanteur qu’ellei’e laill’e

tomber furluy. Il en en de maline aux bié-
faits. Il et! vray qu’il a bien receu d’autres

plaints ,en plus grand nombre , 8: de plus .
d’importance que ceux qu’il a faits, mais
il n’eû pas vaincu pourtant. Si vous calcu-
lez la. mife 8c la recepre ,il pourra y auoit:
quelquepchoi’e plus dîvn collé que d’autres. »

l0
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mais’fi vous confiderez les volontez (com-
me à la verité c’eit ce qui cit confidcrablq)

8c non autre chofe , la palme fe trouuera r
bien difputée, que vous ne fçaureza qui
l’adiuger. Car quand deux fe font battus,
defquels l’vn a force coups, 8c l’autre quel-

que égratigneure feulement, on ne laiIl’e
pas de dire qu’ils n’ont rien eu l’vn de l’aue

tte, encores qu’il ’y en ait vu qui [emble
auoir cité lus mal-mené.

.ÏV. Il aut donc conclurre , qu’en ma-
rier: de bienfaits, pourucu qu’vn homme
fe reconnoillë redeuable , 8c qu’il ait la vo-
loute difpofée à la reuenche, se porte le
courage où les moyens ne peuueut aller, il
en: impoilible u’il foie vaincu. Puis qu’il
a cette genereu e refolution, qu’il y demeu-
re ferme , 8: que par demonûrations exte-
rieures il la’fait paroiilre en toures les occa-
iions qui fe prefentent, qu’importe qu’il air

v v receu quelque peu plus qu’il n’a donné.

v Vous auez moyen de donner beaucoup, 8c
de moy tout ce que ie puis,c’e& de receuoir.
La fortune en: pourvous, la bonne volonté
chipeur moy. Ie fuis en pourpoint, 8: vous
armé de toutes pieccs; mais pour cela vous
n’emportorez’ rien du mien. La courtoifie
en: donc vne querelle où il n’y a moyen de ’

vaincre performe, parce que chacun ade
I’aŒeâion autant qu’il en veut auoit. Car V
s’il x a de la vetgbgne a ne pouuoir ren:

, J



                                                                     

ces SENEQVE’
dre autant qu’on a receu, il ne faut donc.
rien rendre des grands-feigneurs, que leur
con itiona mis au delà de toure reuenchea
Il ne faut rien prendre des Roys ny des
Princes , que la fortune fait trop grands
pour receuoir fi peu que nous auonsmo yen.
de leur donner. Si ce n’elt que nous leur
voulions mettre en compte les fennecs que
nous fommes capables de leur faire , se la
dil’pofition vniuerfelle que-nous apportons
à leur obe’ir; comme de fait tout ce qu’ils.
ont de grandeur n’cil baily que là deiTus.
Il cil: aufli des hommes que la fageli’e a tclv
lement defpouïllez de tontes fortes de de-
firs, 8: rendus contempteurs fi magnani-
mes de la vanité du monde, qu’il n’efi pas
poffible à la fortune mel’me de les obliger.-
S’r Socrates m’a fait plailir , quel moyen-
auray-ie de me reuencher en (on endroit et
comme feray-ie auecque Diogenes , qui-
tout and regardoit l’éclat des richelch les

-v plus magnifiques aum dédaigiieufement
que du fumier,-8t qui ciron ingement ,18: de.
tous ceux qui nïauoient point de laye de-
uant les yeux, Euloient fur-la telle à celuy-
qui auoit lctmonde a fes pieds? Il auoitplus’ .
que celuy qui auoit tout, pource qu’il pou--
uoit refui’er plus qu’Alexaudre ri’eiloit ca-

pable deidonnen - ’
.V. Tellesigens que veda ne nous’i’ont-P’

piat debout: de nous furmonter culaient;

445.
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faits.Si le ne blefl’e point vn homme inuul-
nerable , iee n’en ay pas moins de valeur.
Le feu ne brune moins , pour auoit reu-
contré que] ne matiere qui n’eil point bru-
lable; ny le Ëer,pour ne cou et pasvne pier-
re , ou quelque autre cholii qui n’eû point
diuifible,n’a pas moins la vertu de cou-
per. l’en dis de mefme d’vn homme qui a
a volonté difpofée à reconnoiltre. Ce ne

luy cit point de honte d’eilre vaincu de
bienfaits, quand la fortune oula vertu de
ceux qui luy ont fait plaifir, efl-relle,que les
reuenches trouueut la porte fermée chez
aux. Pour le pere a: la mere, il y a de l’ap-
parence qu’ils nous peuuent vaincre. Car
en l’âge ou nous les trouuons feueres, 8c
que nous n’auons pas le iugement de com-
prendre lc bien e nous en receuons, nous
leur voulons ma Et puis comme le temps,
qui mentit toutes chofes,nous a- Fait recon-
noiilre que ce qui nous les faii’oit haïr,
nous les deuoit aymer, Barque toqtes leurs ’
rigueurs citoient des diligences ncoell’aires

’pour tenir en bride les mauuemens in-
eoniiderez de naître ieunefl’e , à cette heu-

re-ll nous-les perdons. Il yen a peu qui
.viuent fi,long-temps 2 qu’ils cuitent le
vray contentement qu’il y a ’auoir de.
enfans. plufpart ne les (entent que par

il. la charge qu’ils en-reçoiuent. En toutes-
xfôis ce ne -I point choferhonteufe qu’vn

r.
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fils foit vaincu de bienfaits par l’on pere.
Mais pourquoy feroit-elle hontcufe du pe-l
re,puis qu’elle ne l’efi d’homme du mondez.

Il cit des perfonnes à qui nous fommes
égaux 8c inégaux. Egaux en affeé’tion,qui

e la feule chofe qu’ils nous demandent, 8c
la feuleauili que nous leur promettons. In-
égaux en fortune, qui peut bien empefcher
la volonté que nous auons de reconnoillrc,
mais pour cela ne nous doit pas faire roue
gir comme vaincus. Pourueu qu’on fuiue,
il n’y a point de deshonneur à n’atteindre,

pas. Nos allaites font quelquefois d’vne
façon,que deuant que de payer la premiere
dette,il faut faire vu fecond emprunt. Et ne
faut point auoit honte de deuoit des chefes-
qIIC nous ne pouuons P35 rendre; aICC que
nous fçauons bien qu’il ne tien rapas à"
nous, 8c que fi nous en femmes empefchez,
ce fera pour quelque incômodirè qui nous,
en ailera le moyen. Ouoy qu’il en foir,,
nous ne ferons point vaincus en afi’eétion,
8: n’aurons point honte de l’efire en ehofes
qui ne feront pas en nofire pouuoir.

V I. Alexandre fe glorifioit ordinaire-
ment que iamais performe ne l’auoit vaincu

’ en bienfaits; Ce n’eit pas vne loüange qu’il

deuil imputer. à l’obeïfl’auee des Macedo-

nions, des Grecs , des Gares, des Perfes, 8:
de tant d’autres peuples reduits fous fou
Empire, depuis vueoinde la Thrace ing

1
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ques aux derniers bords de la mer du Le-
uant; puis que Socrates le fit auiIi bien que
luy,& que Diogenes mefmc le vainquit. le
dis qu’il le vainquit. Pourquoy non 5’ puis
qu’a la honte de fon ambition clouée au
defl’us de toutes les hauteurs de la terre, il
luy fit voir vn homme à qui il ne pouuoir
ny rien prendre ,ny rien donner. Le Roy ’
Archelaüs pria Socrates de le venir trou-
uer. A quoy on dit qu’il fit refponfe , qu’il

ne vouloit point aller trouuer vu homme
qui luy pull faire plus de bien qu’il ne luy
en pouuoir rendre. le ne fçay pas qui luy
filifoit tenir ce langa e’; car il citoit libre
de ne rien prendre s’il ne vouloit. Et puis
il commençoit le premier à faire plailir;

arec qu’il venoit à la re ueûe d’ tche-
aüs , &,luyffaifoit vu pl r dequoy il ne

fe pouuoir iamais acquitter. Tout ce que
luy pouuoit donner Archelaiis , c’el’roit de .
l’or 8: de l’argent, 8c il en pouuoir receuoir
l’exemple de ne faire cas ny de l’or ny de
l’argent. Pourquoy donc auoit-il peut de
ne e pouuoir reuencher en fou endroit!
045 pouuoir-il receuoir de fi grand com-
me ce qu’il luy eull: dorine, de luy faire voir
vn homme qui fçauoit que c’elloit de la vie
a: de la mort , 8c qui citoit fur la frontiere
de l’vne comme touliours prell de palier
à l’autre? S’il cuit ouue’rt les yeux à ce Roy,

qui ne voyoit goutte en plein midy ,8: qui



                                                                     

no SENEQVE
fçauoit li peu des fecrets de nature , que l’ê-

ronnement de voirvne eclypfe de folcil luy
fit fermer fou palais , a: rafer le poil à fort
fils, comme s’il cuit fait le dueil , ou qu’il

luy full furuenu quelque rand inconue-
nient s combien luy cuit-â fait de plailir
s’il le full: allé trouuer dans les tenebres ou
la peur l’auoit ennoyé cacher, 8: luy cult
dit, Sortez , n’ayez point de peut. Ce que
vous voyez n’clt pas vne défaillance du.
foleil, e’elt la rencontre de d’eux alites,
parce que la lune qui marche au dell’ous du.
folcil sur trouuée entre luy 8c nous, 8:
nous en a fait perdre la veu’e. Œand elle
nele fait que toucher en pall’anr ,clle n’en-
eachc qu’vne partie. QŒIIId (on oppofi-
rion efiplus grande , elle en cache dauanc
sa e. Et fielle el’o du corps entier, 8: que
a roitteligneelle. fe-trouue entre le foleil
8: la terre, nous ne le voyous du tourlpoinr.
Mais parce qu’ils fôt touliours leur c emin
d’vne extrême villelfe, ils ne feront gue-
res en cette conionétion, a: tout inconti-
nentvl’e trouueront l’vn-d’vn collé 8c l’autre

de l’autre , a: la terre fera éclaircie com-
me elle elloit. C’ell vu ordre qui durera e-
ternellement , 8: ne fera iamais liecle qui
n’ait des lours limitezwù par cette interpo-
lition de la lune nous ferons cmpelëh cl de.
voir,ou tout le foleil,ouvne partie de l’es ra-
xonsrAttendcz tant fait peulvens le verrez

....---. l.»
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dcsêbarall’é de ce nuage , 8: luire aulli clair
8: netqu’il elloit auparauant.Socrates n’a-
uoie-il pas de quoy payer Archelaus,en luy
tnfeignantà fc conduire au gouuernement
de fou Ellatilit fans en venir plus auant que
pouuoir dôner Archelaus , qui ne full allez
reconnu par le feu] honneur que Socrates
luy eull fait de le receuoir. l’ourquoy donc
cil-ce que Socrates lit cette refponfe? li non
que cet homme, qui en parolles conner-
res fe mocquoit ordinairement des grands
plulloll que des autres , aima mieux fe dé-
aire d’Archelaus par vne excufe qu’il

prillàl’On aduantage, que deluy refpon-
dre quelque chofe mal à 56 goull,qui l’au-
roit offcncé. Il luy dit qu’il ne vouloit rien
prendre qu’il ne pull rendre , 8: peut ellre
qu’il eut peut qu’il ne luy falult prendre
quelque chofe côtre fou humeur, ou qui ne
ullpas di ne de luy. On diraque s’i ne la

vouloit , i auoit moyen dela refufer. Ouy,
maisil encouroit l’indi nation d’vnhl’rin-
ce qui n’auoit pas fa ch et: reglée , 8: qui
vouloit , uoy qu’il donnait ,qu’on le re-
.ceult auec onneur. Autant vaut ne rece-
uoir point ce qu’vn Roy baille a comme
nebailler point ce qu’ilveut receuoir. Les
deux- ne luy faut pas moins d’iniure l’vn
que l’autre 3 8: mcfmes , s’il cft fuper- .I
be , il fe picquera moins de n’ellre oint
craint , qu’il ne fera d’eltre dedaigné.
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Voulez-vous fçauoit le vra y fnjet qui garé ’
da Socrates d’aller trouuer Archelaiis? Cét
homme qui elloit li libre, qu’vne ville libre
ne le pût endurer, ne voulut pas fe donner l
vn mail’tre, 8: s’all’ujettir volontairement.

V II. le crois que nous auons allez traité"
Cette quellion , S’il y a de la honte il cllrep’
vaincu de bienfaits. Ceux qui la font, l’ça-
lient bien qu’vn homme ne peut fe faire
plailir a foy-mefme. Car autrement ils euf-’
fcnt bien fceu aufli qu’il n’y a point de hon-
te d’ellre vaincu par foy-mefme. Or il y a a
quelques Stoïques qui demandent, Si on fe ’
peut deuoir quelque chofe à foy -mcfme, 8:
li on cil obligé de s’en acquitter. Ce qui, a
mon aduis , a donné fujet de mettre cette -
difpute en auant , c’en: que nous difons or- -
dinairement, le n’en fçaydgrè qu’a moy, le r

ne me puis plaindre que emoy , l’en fuis ’
en colere contre moy-mefme, le m’en cha- ’
llieray , le m’en veux mal, 8: plulieurs au-
trestqlles paroles, qui femblent s’adrellër a,
quel u’autre n’a nous. Ils difenr que li ie
puis aire chu e qui me nuifc , ie puis aulli
faire chofe qui me profite. ’Et puis quelle
raifon y a-t’il que faifant quelque chofe
pour vn autre, on l’appelle bienfait , 8: que
lafail’ant pour moy-mefme, elle ne porte r
pas le mefme nom? Pourquoy ne me feray- ï
ie obligé d’vne chofe que le me feray don-
415°: Buis que li vn autre mel’auoit donnée, »
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iç luy en ferois obligé? Pourquoy ne crain-
drayvic antant d’cfirc ingrat à moy-mef-
me , comme de viurc parmy la craflè 8L les
ordures , 8L Par vne auaricc extraordinaire
me refufcr pour la bouche ou pour les ha-
birs.On Parle auflî mal d’vn qui foufre vne
vilenie: en fon propre corps , que de celuy.
qui fait marchandifc de l’impudicité d’au-
truy. Comme on n’aPyrouuc pas vu cajol-
leur,qui s’accorde à tout ce que dit vne au-
tre , 8: ne trouue riendc fi faux qu’il n’af-
firme pour luy faire plailir s auffi ne fait-on
vu in (a mire foy-mcfme’,’ quiicfi content
de a fufiifance , 84 fe veut faire croire qu’il
dt habile homme. Vn vicieux :fi: aufli peu
fuyporrablc quand il f: fait foy-mcfme la
marine de [on intcmPerancc , que quand il
f: donne carricrc en quelqu’autrc fujct.
mielle conqucflc Plus gloricufe peut faire
vn homme , que la ficnnc propre? 04.511:
domination plus loüable Peur-i1 aumr que
çcllc de tu panons: Il n’efl: point de Peu-
yle fi barbare , à: fi peu caçabie de fujcr-
lion ,dc qui ile gouvernement nous foi: fi
difficile que de nous-mefmts. Platon a re-
mercié Socrates de ce qu’il auoit du: (on
Preceçtcur. Pourquoy ne peut aufli infic-
ment Socrates -fe marmot de ce quel .-
mcûne il-s’tfitcnfei nètM’ncusCaro i-
foirordinai-remcnts- ’il re manqucqucique
chûgunymnre-lc- chu’toy. Ac: rompre:
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làfiie me puisrptefier , pourquoy ne me
pourra -jc aufii donner? [lek vne infinité
de cho es où la coufiume delangagc d’vn
homme en faitdeux ordinairement. Nous
difons. Laine-moy, ie me veux entretenir,
et, le me tîteray l’oreille. Si cela cil , com-.

me quelquefois vu homme auoit (niet de
le courroucer contre f0 -mefme ,- ne peut-
il pas auec autantde rai on auoit f 11th de fe
remercier î Ne fe peut-il pas loüet, puis.
qu’il fc peutreprendre, 86 fe faire biengpui:

u’il fe peut faire mali Injure a: plailir font.
c des contraires. Si nous difons, Il s’ek
fait injure; tout de mefme nous peuuent
dire , Il s’efi fait plailir.

V I I I. On ne fe peut rien deuoit àfoy-
mefme. Naturellement l’obligation pre-
Cedela reuenche. Vu qui doit. prefup o-
fe vn aprefiè. L’vn ne peut citre au:
l’autre,’non plus qu’vn mary fans femme,

ou qu’vn pere fans enfans. L’vn ne eut
receuoir que l’autre ne dOnne. Ce n’e n
donner ny receuoir, que mettre vne c-ho e
d’vne main en l’autre. Comme vn hom-
me ne fe porte point , encores qu’il face
mouuoir [on corps d’vn lieu a l’autre; va
homme qui plaide. fa caufe ne s’afl’ifle
point, a: ne fe eut cri et ,vne Rame com-
me a l’autheur e fon alut s vn malade qui
s’en guery par le foing qu’il a en de a:
gommer, ne t’en demande point dg (plai:
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regainfi en toute autre chofe quand par no-
fire indufirie nous nous femmes fait quel-
que bien, nous n’en deuons pointde recorr-
uoifi’ance, parce que nous n’auons a qui la.
faire. 035d i’accorderois u’vn homme (e
peut donner quelque cho e, nela reçoit-
.il pas quand il la donne a Et quand i’accor-
demis qu’il 1 peut receuoir quelque chofe
de ray-mefme , n’en fait-il as la reuenche
quand il la reçoit r’ On a on change faire
aller hors de la :maîfon; c’efl vn nom il-

.lufoire qui ne fait ue palier. Celuy qui
donne , dl celuy mêmequi reçoit; ce font:
deux aérions en vu homme (cul. Deucir,’

«il Nant ui ne peut auoit lieu que en-
tredeuxlper ormes. Comme feroit-ildone
en zvn ifeul homme , puis qu’il s’acquite
par l’aâion mefme qu’il s’en obligé 2

Comme en vne:boulc il n’y a ay haut tir
bas 1 deuant ny derriene,parce que le mou-
uement changel’ordre, ce ui fuiuoit, pre-
cede, l’orient deuietit l’occi ent,& de nel-
-que façon que tout aille ilrenient tau tout:
en mefme point. Penfez qu’il enefi ain-
ji de l’homme , faitesluy faire tant «letoure
qu’il vous 515m3 , ce feta toufiours luy.
sur -il ble "s’ il n’accnuequi faireinfor-
met. S’efllil attaché 2 s’eü-il enfermé ai!

’n’eit point tenu d’en riche compte. Il s’en:

donné quelque chofe ; mais au mefme t8 s
il l’a rendue à celuy qui laluy auoit (Page.
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On dit que iamais nature ne perd rien. Ce
qu’on luy ofle d’un collé, luy renient de
l’autre. Mais, direzwous, à quel propos
vient ce: exemple pour la queilion mife en A
auant? le vous le diray; Faites compte que
vous elles ingrat; le bienfait pour cela ne
fe perd point,il demeure à celuy qui l’a don-
né. Prenez le cas que vous n’en vouliez pas
prendre la reuenche.Elle cil déja chez vous
auant qu’on vous la face. Vous ne pouuez
tien perdre. Ce qui vous cil cité , vous efl:
acquis. Le cercle tourne dans vous-mefme;
en prenant vous donnez , en donnant vous
prenez.

I X. Vous me direz qu’il fe faut faire
plaifit,& qu’il (e le faut donc rendre. L’an-
tecedent d’où vous tirez cette confequence
n’efi pas véritable; car performe neIe fait
plailir , mais obeït à l’inclination qu’il a de

nature de fe procurer du bien, 8c de laquel-
le vient cette follicitude extrême que nous
auons d’éuiter ce qui nous peut nuire . 8c
fuiure ce qui nous peut profiter. C’eft
pourcqpoy celup’qui fe donne quelqne’cho-

fe n’ point li eral, celuy qui fe pardonne
oint chinent, ny point miferieprdieux ce-

luy qui a compailion de fa mlfere propre.
ce qui eflant fait a l’endroit des autres, en:
liberalité,’ clemenee a: mifericorde,efi: lia-I
tureplglrand il cit fait en aoûte endroit. Le
lai p p ’t vne chofe volontaire) maiàp’eâ

o
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chofe que par force il faut faire que de
procurer noflre vtilité. Plus vn homme fait
de bien , plus il cit en reputation d’offre
liberal. iamais a veu loüer vu homme,
pour s’efire fait plaifir , 8c s’efire deliuté

de la main des voleurs? On ne peut dire
qu’vn homme fc loge 5 auiïi ne peut-on
dire qu’il s’oblige: On ne fe peut faire cre-
dit; auiii ne fe peut-on faire plailir. S’il cit
vray qu’vn homme fe puifiî: faire du bien,
.c’eil vne libetalit’e qui cit en perpetuelle
action. Il ne peut (çauoir le compte de [ce
bienfaits. Comme donc aura-t’rl moyen
de fe reuencher , veu que les reuenches lu y
feront autant de nouuelles obli ationss’
comme pourra-fil difcerncr s’il le preile
ou s’il fc rend , Veu qu’il cil luy-mefme le
theatre a; leioücur de la cornedie. le me
fuis tiré du peril; c’eft vn plailir que ic me

- fuis fait. Si vne (comme fois ie m’en tire,
cit-ce vn nouucau plailir que ie me fais , ou
vne reuenche de celuy que ie me fuis deja

fait PEt puis quand ie vous accorderay
qu’vn homme fe peut faire plaifir ,ie ne
vous accorderay pas pourtant qu’il felle
doiue Pourquoy îPpurce qu’cnfe le don.
nit il fe le rend. L’ordre d’vn bienfait vade
cette façon; on reçoit , on doit , 8c puis on
rend. Il n’,y a point d’apparence que nous a
nous puiflions rien deuoit , parce que nous
[ailonsla dette 8C l’acquitons tout ensëble.

. . 1c
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Donner, deuoit, 8c tendre, font des enflions I
qui fe:doiuent faire par deux perfonnes; ’
par vnefcule il n’y a point de moyen. ’

X. Bienfait , cit bailler quelque chofe
profitable. Le mot de bailler prefuppOG:

. vne autre performe qui reçoiue. Ne dirons-
nous pas qu’vn homme [croit hors du feus,
qui diroit qu’il fe feroit vendu quelque
chofe? parce que lavendirion cil vne alio-
nation 8c remife d’vnc chofe , a: du droit A
que nous y auons , fur vne autre performe.
il cit de donner comme de vendre. C’en ’
daill’erpagir quelque chofe de nos mains,
Je baillera poncelet à vn autre ce que nous .
auons pofledè. On ne le peut donc donner
de bienfait , puis qu’on ne le peut rien don- i
-ner du tout. Il fe fait vn-aflÎemblage de Ï
«deux contraires , qui font doriner 8L rece-
uoir. Il: cependant il y abien de la dirie-
rente, quand on les met l’vn vis a vis de
l’autre. Maislfirquelqu’vn fe fait plailir a
foy-mefme ,3 cette heure-làdonner a! re-. p

. ceuoir,qui font deux ehofes n’en deuien- l
ment qu’vne. le penfe auoit ditil n’y a ne- l
ses, qu’il cil des chofe-s d’vne certaine or. l
moquai: toute leur fignificationns’en vaîhors
.de nous. .Ie fuis frere, mais c’en d’vn autre.

Caril n’y a point de moyenqu’vn homme 1
Toit frere de foy-mefme. le fuis;pareil,mais l
tu a quelqu’vn. On ne peut parler de
comme: n, deioindre, qu aune s’imagi: l

l
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ne plus .d’vne chofe. Le bienfaitle mon-
fire. Il y aufli peu de moyen de le bien-
faire , que de le fauorifitr , ou d’ellre de (on
party. Cette matiere cil: allez fertile d’e-

.promples , pource que le bienfait cit au ran
. deschofes qui veulent de pluralité. Il cg
des chofe: nes-belles, tres-honneile-s , 8c
. nes-excellentes, qui ne le peuuent faire

. n’en compagnie. On fait cas de labonne
a, ,- comme d’vne des chofes autant vtile p

que nulle autre au commerce des hommes,
- Se cependant on ne dit point qu’vn homme

(c f oit gardé la foy. v
XI. Venons à cette heure à la dernier:

partie. Celup nife reuenche ,il faut qu’il
- uy coufle-que que chofe,commeà vin qui
paye de l’argent u’il doit. Orilne coufle

. rien à celuy qui e reuenche à l’endroit de
«loy-mefme non plus que celuy ne gaigne
rien qui fe fait bienà foyvmefme. Le bien-

t fait &la reuenche ont vne reciprocarion
. qui n’efl point on vu homme feul. Celuy

,qui fe reuêche.ptofite à (on tout à celuy qui
l’auoit obligé. Celuy qui le reuenche à fof-

-. mefme.l à qui peut-on dire qu’il profite?
Et qui cil celuy , quand il oit parler de
bienfait a: de reuenche , qui ne s’en imagi-
ne l’vn en vn lieu a: l’aurrd’en l’autre ? Qui

le reuenche à foy- mefme , fe profite. Et qui
en l’ingiat qui n’ait toufiours elle difpol’ à

lefairee Mais [duitoit qui enfielpy qui":

. u

"1’**
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foucie d’eflre ingrat , pourueu qu’il puifl’c

faire l’on profit 3 11s difent dauantagc. Si
nous nous deuons des remerciements à.
nous mefmes , nous nous deuons aufii des
reuenches. Dr nous difons, le merends
Àgraces de ce que ie ne me fuis point marié
auec vne telle, 8c de cequeie n’ay oint
contracté d’amitié auec vn tel. En ifant
cela, nous cherchons de la gloire . 8c ahu-
fons’des termes de remercier pour donner
du merite à nofire aflion. anienfait, peut
bien ei’tre fait, 8: n’eût: pas rendu. Ce
fait bien à (by-mefme , ne peut faire qu’il
ne retire ce u’il a donné. Ce n’efl donc
point vn bienfait. Vn bienfait fe fait en vn
temps , .8: la reuenche en l’autre. En un
bienfait , ce qui cil de plus cilimableôt de
plus glorieux , c’efi que pour l’vtilitê d’vn

autre nous oublions la nofirc , 8c nous in-
commodons pour l’accommoder ; ce que
ne fait point celuy qui fe fait bien à foy-
unefrne. Bien’faireefl vne aâiondefocie-
tè,!qui acquiert des amis , 8c oblige des
pet onncs. A le bien faire à (by-mefme, il

-v n’y a point de focieté , point ’d’acquilition

d’amis , ny d’obligation d’aucun. Nous ne

s donnons fuict à perfonne de dire, Il faut
Aquc’i’honor: cet homme, il a fait dubien
à vn tel, il m’en fera. ’Vn bienfait cil ce

ucquelqu’wn donne, non pourl’amour
e (Gy, mais pour l’amonrdeceluy aqui il

t
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donne. Ccluy qui fe fait du bien , il le fait

our rameur de foy. Ce n’en dom pas vu

ienFait. lX Il. Trouuez-vous Sucette heure qucie
vous aye menty de ce que le vous auois dit
àl’entrée de ce difcours 2 Vousdircz que
tant s’en faut que ie puine tirer quelque
gain de ma peine. ie Fais ce que ie puis pour
la perdre. Ayez patience, 8: vous direz en;
core plus vray que vous ne (litres; parce
que ie vous mencray dans des obfcurités,
d’où quand vous ferez. lorry , vous n’aurez

non plus fait pour vous que d: vous el’tre
tiré d’vn bourbier où vous [normiez ne
vous mettre point fi vous n’euflicz voulu.
Carquel plaifiry a-t’il de le rompre lare-
(te à d’euoüer vue chofe , que vous n’auez’

trollée pour autre fin ue Pour la dènoüer!
Mais comme il y a les choies que pour
iolier 8c paflërle temps nous lions en forte
qu’il nlefl: pas bien airé de les délier li

vous n’en fçauez le fecret , 8c que celuy
toutesfois qui les a. liées délie tout aulfi
toit , parce qu’il en couuoill lientrelace-

men: , cependant elles donnent du plailir,
.parceque leur difficulté tentela. pointe du
vin ement, Sc l’excirenrà fi: bander , tout de
mefme ces fubtilirez qui femblent infidieu-
l’es ollent l’alfoupill’emcnt 8: la noncha-

lance des efprits , que tantofl il faut mettre
aune campagne rafe, pour sily. donner

KM;
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carriere à leuraife , tantofi mener dans été
folitudes fcabreufes se penibles, pour 3-.
noir l’exercice de le faire parlage en des
lieux qui nlen ont point. Il yenaqui di-
fent qu’il n’el’t pour: dlingrats; a: voi

leurs rai-Rms. Vn bien Fait en chofe qui
profite. Or , felon l’opinion de vous au-
tres Stoïques , on ne fçauroit profiter à vu
méchant. Il s’enfuit donc qu’vn méchant

ne peut receuoir de bienfait , a: par la mef-
me confequence il cil impoflible qu’il fait ’
ingrat. Dauantage , le bienfait cil: vne
chofe honnefle a: vertueufe; le méchant
n’en: fufceptible de rien d’honnefle n’y de

vertueux 3 par confequenr il n’en: point fuf-
ceptible de bienfait. Ne recettant point.
il uÏelÏ poing obli é de rendre 5 8: pour-
tant il eft in": 0m le qulil fait ingrat. Il
y a encores p us. Vous (litres vous-mef-
mes, que l’hornm: de bien ne fait rien que

A bien. S’il ne Fait rien que bien,il ne peut
cflrc ingrat. L’homme de bien reni vn
plailir quand il lia receu ; le méchant n’en
peut’receuoir; 8: par cette raif0n il nly a-
bomine de bien ny méchant qui fouin-
grat. Ainfi dolic ce mor d’ingrar eût le noria
d’vne chofe’qui n’efi point-en narure.N*ous

"ne connoiflbns point d’autre bien que ce
qui cil honnefle. Ce qui ei’t honnel’te ne
trouue point de place chez le méchant i car
il ne feroit plus méchant s’il auoit le com-
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merce de la vertu. Or tandis u’il efi mé-
chant on ne luy peut faire deqbien; parce
que le bien Sc le mal font deux contraires,
qui fe peuuent iamais aEembler. Il s’enfuit

onc que performe ne luy profite,parce que
quoy qu’on luy donne , il fe corrompt tout
mini-toit, s faute qu’il n’en (ça: pas bien

vfer. Comme vn eflomach bilieux alter:
l’a qualité de tout ce qu’on luy baille , a:
des plus faines viandes en faindes oocafions
de fa douleur i auili depuis quïvn efpxit
ne voit goutte , vous ne luy pouuez rien
commettre où-il ne trouue le fulct de fa
honte, 8c la caufe de [a perdition. Delà
vient que ceux quifont les plus gorget Je
contentements 8c de richelfes ont le plus de
trouble a: d’aaitation , 8c ne pour l’a-
bondance nie îamauere , ’ou procecle
leur inquictude, ils entrent en vne confis-
fion li grande , qu’ils font quelquefors bien

pempefchez de fe trouuer. Il ne peut donc
sien arriuer au méchant qui luy foi: profi-
table , mlpluftoll: qui ne fait calife de fa

e. Il communique (on mauuais naturel
mut ce qui l’approche 5 8c les choies bel-
les en apparence , a: qui feroient bonnes fi
on les bailloit i vu homme de bien,de-
uiennent poifon a: pelle entre l’es mains.
C’eü pourquoy il n’en: pas poilible qu’il

face bienà performe , parce qu’il ne peut
46net ce qu’il n’a pointiôc (in? illploutroit

I un
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bien faire , il n’en a pas la volonté.

X I l I. Accordons que tout Cela fait ver-ien
table,comme il l’elb il ne s’enfuit pas ponta
tant qu’vn méchant ne puiife teceupir
quelque chofe qui pourra reflemblerq’ï.’ ;
bienfait-,âç que s’il ne s’en reuenche on ne

le puilieappezl’ler ingrat. Il y a des bien:
de l’aine , des biens du corps , 8L des biens
de fortune. Quant aux biens de l’aine ,le
méchant n’y a point de part ; pour les deux-

autres , il cl! receuable. Il les peut pren-
are, il les oit rendre , se s’il ne les rend il
cit ingrat. Nous ne fourmes pas (culs de
cette opinion. Les Peripatetiques rut-fines,
qui donnent les coudées airez franches à
la felicité de l’homme, difcnt quiil’ eftvde.

certains bienfaits de peu d’importance-
qu’vn méchant peut receuoir, 8c que ne les
rendantpoint il cit coulpable d’infrratitu-
de. Nous difons donc qu’vne chofe ne fi:
peut appeller bienfait , s’il n’en vient quel-
que profit à lame; toutesfois qu’elle ne fait

’commode 8c defirable, nous ne lenions
pas-Vu méchant peut Faire à vu homme
de bien des pre’i’cns de cette nature , 8c en

. peut aufli receuoir de luy; comme de l’ar-
-gent,des habits, des chats , 8c la viemel’-»
. me. Si quelqu’vn ne les rend point, on-ne

le peut appeller ingrat. Mais côme pouuez
vous appelle: vn homme ingrat, pour ne
rendre Point-ce qui n’en pas vu bienfait? Il
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cil des chofes qui prennent leur nom de ce
qu’elles femblent citre, pluiioit que de ce
qu’elles font. Ainli nous difons vne boëtte
dîor ou d’argent. Ainfi nous appelions vn
homme ignorant,non qui n’a du tout point
de lettres , mais qui n’y a pas fait beaucoup
de progtez. Ainli nous difons qu’vn hom-
me en: tout .nucl , quand fes habits (ont
déchirez. Ces chorés-là ne font pas bien-
faits .- toutesfois elles en ont la tefi’emblan-
ce. Vous ne penfez peut-citre ne ie vacil-
le dire que tout ainh qu’elles ont comme
bienfaits, celuy qui ne les rend pointeit
aufli comme vn ingrat, mais non pas in-

ra: veritablement. Ce n’el’t pas ainfi que
1c l’entens a parce que celuy qui les donne
8c celuy qui les prend font d’accord que ce
[ont bienfaits, 86 tous deux les a pellent
de. cette façon. Et par ainfi ce uy qui
trompe en vne chofe qui a l’apparence
d’vn vray bienfait , en: aufli bien ingrat,
comme cit empoifonneur celuy qui baille
à boire vne liqueur innocente, s’il penfe-
bailler vne poilbn.
. XIV. Cleanthes parelle bien dauantage,85
dit que quand ce ne feroit pas vn bienfait.
que .cequ’on reçoit, Celuy, qui ne le rend
point ne laifl’e pas d’eflire ingrat i pource»

ne uand c’en feroit vu il n’cuilî pas laifi’é

,d’enfi’aire de mefme. Ainfi celuy qui s’efl:

, inisfurvn chemin pour voleîcacpour tuer,
. ,v
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cit voleur deuant que de mettre la main’auv
fang. parce qu’il s’efl: armé pour le faire,
8; qu’il en a en volonté. La’mechance’té’

Ce pratique 8: fe fait paroiflre en l’eltecu-
tion, mais elle cit. formée de plus lang-

temps. Ce qu’il a receu n’efioit pas vn bien-
fait , mais il en auoit le nom. Ou punit’les
factileges , 8: toutesfois il n’eftpoint’d’hô-

me qui ait les mains fi longues qu’il les
porte iufques au ciel. Il demande dauant’a-
ge.comme il le pourroit faire qu’on fuit in-
grat à l’endroit d’vn méchant, puis qu’on

n’en peut receuoir de bien-fait. Pour-ce
qu’ayant donné vne chofe du nombre de
celles ne les ignorans appellent biens , on
’eft obligé , quelque méchant qu’il fait, de

.luy faire vne reuenche de mefme qualité
que l’on bienfait , 8: fans examiner les

.ch’ofes de plus prés. luy rendre pour bon ce
qu’il a baillé pour bon. moy qn’vn homo

’ me nous ait prcfté , fait de l’or, ou du cuir

l marque du coinrde la Ville , comme autre.-
fois en L’acedemone , pourueu qu’il foit de
mile , n’importe. C’en argent que nous de-

uons, acquitons-nous en me l
p que nous femmes obligez.
’ X’V.Vous n’auez que faire de vous in-

, former que c’ell que bienfait , 8c fivn nom
fiïgrand se fi fpecieux fe doit raualler à

’ vne matiere fi vile 8: fi contemptible.
’Laiilèz fairel’ncherche a quelque autre

nes cfpeces.
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ï de la verité, contentez-vous de fuiure ce

2 ui en a l’ap arence , 8c vous canformez
x p En qui cit onnelte ,. fuiuanr l’opinion

acommune , 8c que vous-mefme appeliez.
s honneûe , quelque chofe que ce foit.
Comme vous tenez qu’il n’y a perionne

i ingrat , on pourroit dire par la: mefme
.taifon qu’il. n’y. auroit performe qui ne le

fuit. Car puisque à voftre compte tous
:125 faux font méchants , 8c. qu’vn vicieux

,en vne chofe cit vicieux en toutes ,.il cit
.. necefl’aire que tous les hommes foient in-
grats , puis qu’il n’en cil point qui n’ait
e la folie 8: de la méchanceté. Quo

M . donc .?’de quelque collé que l’homme c
I utourne, il ne peut faillir qu’il ne foitiniu-

ne. (Lignes plaintes fait-on plus ordinai-
: les que de l’ingratitude 3.8: qu’iln’en en:

ueres à-qui e bien qu’on leur fait ne
. emble vne occafion legitime de rendue au.
. mal e Nous ne femmes pas-feuls qui en

murmurons , 8c qui mettons au rang du vi-
, ne tout ce qui n’eil pomt côforme aux te-

,gles de la vertu; Voicy ie ne fçay quelles
w voix, qui fort, non de l’cfcole des Philofo-

phes,mais de delfons vne hale à la con-k
demnation de la malice vniuerfelle due

I
t
z

tv

it
a

l
I
i

z m0 (l .

n a: se si .p Lettre heure on palle bien plus outre; les:
i I bien faits [ont méchanceteL accables.

K 7j.
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On cite la vie à ceux pour qui on la deuil
perdre. Les meurtres 8c les empoinfonne-
mens font les recompenfes des bienfaits

’qu’ona receus. Afi’ailiner fa patrie , 8e con-

iureràfa ruine , font les marques de grau-
dent 8c d’authorité. Toute hauteur cit
baffe qui n’eit au defl’œspde la republi- »
que. Les armées qu’elle paye font tournées

contre elle, 8C les harangues ordinaires
des capitaines à leurs foldats , c’eft de maf-
facrer leurs femmes 8c leurs enfans, 8c ne

-laifl’er ny leurs propres maifons, ny leurs
dieux domefiiques, que tout ne porteries
témoignages de leur fureur. Ceux qui
tiennent rougir d’entrer en triomphe en la
ville, quand le Senat mrfme le comman-
deroit , 8c qui ramenans vne armée victo-

s rienfe n’auraient audiëce que hors des mu-
" railles maintenant counerts du fang de

leurs citoyens , 8c’bien-fouuent de leurs
’freres, ’penferoient n’eltre pas dignement
receus en la ville s’ils n’y entroientles en-
feignes déployées. Ce n’en pasà laliberté

a parler; les étendats luy font liane qu’elle
a fe taife. Et ce peuple mainte du monde,
i qui auoit donné la paix à tant de nations,
’&touiiouts eil’ayé de porter les guerres fi

loing, le bruit ne luy pût fafcher ny les
yeux ny,les oreilles, a les ennemis à fa por-
te,8c de la peut que luy font fes propres are

- mes n’ofe fortitdcfamaifon. I ’ i

1

li

s
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a - IX I V. Coriolanus fut ingrat. S’il eut
de la pieté,ce ne fut que bien tard, 8: aptes.
auoit dé ja fait la moitié du parricide qu’il

auoit entrepris. Catilina fut ingrat. Il ne
peufa pas faire allez de prendre la ville, s’il
ne tafchoit de la ruiner , fi de l’autre collé
des Alpes il n’appelloit les peuples de la.
(Gaule a la pourfuite de leurs minutiez na-
turelles, 8: ne leur donnoit moyen d’im-
moler des capitaines Romains aux monu-
unens de leurs pues, ou: s’acquitter à la
fiu des facrifices qu’i s auoient fi long-
temps deliré de leur ayez. Marius fut in-
grat , qui de [impie l’oldat paruint à la di-
gnité de Conful. S’il n’eufi fait mourir au-

tant de Romains que de Cimbres , 8: s’il
q n’eult donné le fignal, ou,pour mieux dire,

s’il n’euü cité le lignal luy-mefme de per-

dre la ville , 8: de couper la gorge a lapins
grande partiedes habitans ,il n’euit point
reconnu de changement en fa fortune,’8c
- cuti: penfé citre toufrours aufli petit conso
pagnon qu’il auoit efté. Sylla fut in rat,qui
guerit fa patrie auecque des rem: es pires.

. que la maladie mefme , ni aptes auoit de-
i puis Prænefte i’ufques la porte’Coline
v» marché dans le fang , eommençade nou-
uclles boucheries dans l’a ville , tua (leur
legions ( ce qui fut cruel, aptes la victoire,
8: ce qui fut detefiable, aptes leur auoit

r donné fa parole, 8:. Manoir fuitai-embler

.1



                                                                     

2,0 SENEQV’E
en vn petit coin, pour auoir moins de peine-
peine les mafiacrer ). 8: en fin, ô grands
Dieux l inuentala profcription , qui en vne

« promeifc d’atgët 8: d’impunité à celuy qui

apporteroit la telle d’vn citoyen Romain,.
au lieu qu’anciennement vne couronne
efioit la recompenfe de .celu qui en auoit
fauué quelqu’vn. Pompée ut ingrat , qui
pour trois confulats, trois triomphes,8: va
nombre infiny d’autres honneurs , vfurpcz

, ptefque tousauant que l’âoelîen cuit ren-
. du capable , ne pût mieuxÏaire connoiit-re

le gré qu’il en fçauoitz à. fa patrie.qu’cn

. tenant des compagnons pourluy aider à
’afl’ujettit; comme fi fa grandeur cuit ders

ellre moins enuiéei. quand on-euibveu en-
tte les mains. de plufreurs v-ne authorité

. que performe ne. deuoit auoit. Il fut in-
grat, de fe procurer des commandemens
extraordinaires de diûribuer les Prouim-
ces,pour s’ë referuer le choix, de faire trois
parts de la République , pour en retenir les
deux en fa maifon,.8: ers-fin de reduire le

. peuple Romain a» cetterextremité , de ne
pouuoir auoit la vie qu’il ne f: refolulï à la

a feruitude. lule Ccfar, fonvennemy 8: fo’n
V vainqueur. fut ingrat d’auoir laifl’é la guen-

’ se de Gaule 8: d’Allemagne pour venir af-’

fieper Rome, 8: tout homme de bien 8: po-

u aire qu’il citoit, donner le tender-vous.
. - .Ifesïunuppse duels Cirque defiami:
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’iii’u’s, bien plus prés que Porfena ne s’eitîit

"campé. Il cit vray-- qu’il ne fut as fi cruel
comme il pouuoir citre par le toit que la
’viâoire luy auoit acquis. Il fit ce qu’il
-difoit ordinairemenrsil ne tua performe qui
n’eultl’cfp’ee à la main. Et quoy donc! Les

autres à la verité furent plus fanguinaircs,
imais au moins comme ils furent faculs ils
imitent les armes bas a cctuy-ey remit bien
de bonne heure l’efpée au.foucreau , mais il
ne la quitta iamais. Antoine fut ingrat à .
(Un Dictateur , quand en la h arangue qu’il
-fit au peuple il declara, qu’il auoit. ’ bien I
tué;8: donna des gouuernemês 8: es e ar-
-ges à ceux qui auoient it le men re.Il fil!
ingrat à fa patrie, del déchirer comme il
fit de guerres, profcriprions, 8: pilleries, 8:.
la reduirc en fr mauuais termes , qu’elle
qui auoit rendules droits, franchifes, 8:,li-
bertez aux Grecs , aux Rhodiens. à: ’a tant
"de grandes villes, deuint tributaire, trou de
Rois de fa nation , mais de ie ne fçay quels.
dûtangcrs , que lafortuue mefme n’auoit
a as effluiez dignesdu fexe que. lainature
leur auoit donné.
I’ XVII. le n’aurais pas da-temps alïez, s’il

me falloit fouuenir de tous ceux qui ont
ollé ingrats iufques à la ruine 8:7delh-u-
&ionentierc de leur patrie s 8:. n’aurais pas
moins de befogne fi iearoulois recitcr corn-
biende fois-la Republique mefme «du?
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ingrate à l’endroit de fes droperas lésplus
gens de bien 8: les plus zielcz l’on feruice,
n’el’tant pas le nombre des indignitez
qu’elle a faites moins grand que celles
qu’elle a receües. Elle a ennoyé Camille
enexil,8: y a lainé aller Scipion.Ciceron a
eu le mefme traînement que Catilina, 8: a
(bull-brun fa maifon 8: en fes biens des ou,-
traëes’que peut-clim fon ennemy mefme
eu en honte de luy faire quand il full de-
meuré victorieux. Rutilius pour recom-
penfe d’auoir cité homme de bien, fur con-
train: de s’aller cacher en vn coin de l’A-
fie. Caton fut vne fois refufé dela Preturc,
8: ne’pût iamais auoit le Confulat. Nous
(brumes ingrats publiquement. Que cha-
cun parle a fox-mefme en particulier; il
n’y en a pas vu qui ne fe plaivne de quel--
que ingrat. Oril n’cflzpas po rble que tout
le monde fe plaigne,8: qu’ il demeure quels
qu’vn de qui-on ne’fe’ plaigne point. Il faut

onc conclurre, que tous les hommes font
ingrats fgeneralement. Mais ne font-ils au,-
tre cho e? Si font Ils font Rapides , mali-
cieux 8: rimides,tout ce qu’ils l’ont;.8: ceux

qui le (ont le plus , foncteuxvlqu’ou
auoit le plus de refolution. Adioullzez-p
qu’ils font tousambitieuxnous fans picté.
Mais pour cela ne vous mettez pas en co-
lère; pardonnez-leur, ils font tous hors du
Tente le ne-vous’dis rien que ie ne vous

4-
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mette le doigt dell’us. Regardez comme la
iennelfe cf: ingrate. (hg cil le ieune hour-
me Il fimplc, qui ne fouiraite la mort de [on
pere, fi moderé, qu’il ne l’attende,8: fi con-

fcientieux,qu’il ne fe la reprefente 2 Qui
trouuera-vous qui craigne la mort de f’ a
femme, tant fou-elle vettueufe,8: qui pluf-
toit ne compte fon âge, pour fe figurer dans
"Combien il en pourra (tilte deliuré? en
celuy qui aptes auoit gaign’e fa caufe, por-
te feulement hors du palais la memoire du
bien que luy a fait fou Aduocat? Mais tout
cela demeure fans difpute; allons ailleurs,
(hg cil celuy qui meurt fans quelque re-
gret à en l’homme qui au dernicrËmo-
ment ait l’allèurance de clim,
- A» gré de me: deflim me: iounfimt «lieue-(3

Qui cil: celuy qui au partir du monde ne
foufpire, 8:. ne face connoillrre que s’il pou-
uoit il n’en partiroit point? Et toutesfois il
n’eût point d’ingratitude plus manifefte.

que de ne fe contenter point du temps qui
nous cil limité. Sivous comptez les lours,
vous n’en aurez iamais alfez. Pcnfcz que

’ce n’ell point du nombre d’années que dé-

’ end la felicité. Prenez-en ce qu’on vous en
aille. La mort la plus diifcrée n’cil pas la

plus heureufe, commela vie la plus longue
n’en: pas la meilleure. Combien feroit- ce
plus figement fait de. nous repairer en la
memoire les plaifirs palle: pour en remer-
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cicr la fortune , 8c fans compter combien;
ont vefcu les antais, penfc; que nous pou-
nions mure moins que nous numens ve-.
fcu. D4011 n’a. Pespcnfè que in merimflÎc da:

uantage; ie me contente. Il me pouuoi:
donner plus de ictus; toutesfois. i’ay de-
quoy le remercier. Ne fôyons mais iav
grats muets les Dieux. ne le [oyons Point
muets les hommes, 8: particulierement r:-
connoiflbns ceux qui on: fait quelque plai.-
fir, ou à nous , ou à ceux qui nous appar-

ucnneur. lX V I I I. Vous me direz que-iï’cü’cns les

obligatiôs iufques à l’infiny,quand«ic parlç
de Ceux qui nous appartiennët,pomcc quîà
ce câpre-là, qui fait plailir au fils,fcra. plai-
lir au pue, 8c qu’on pourroit encores tic--
mander fi le Faiùn: au par: on obligeroit
par mefme moyen le frcrc, l’onclc.lc grand
renfla femme 8c le bempcre. De fort: que
1mm: vuidcr cette gagman, il feroit bcfoin
d’y mettre que! ues bornes , 8c ptcfcrirc
iufqucs où l’enfi cure de ce arcntagc doit
aller. Si ic laboure voûte c 13m9 , ie vnus
feray plaifirsôc fii’empcfchc voûte maifon
d’offre bruflée , ou, fi ic la garde dalle: par
cette , ne vous en feray-ic point! Si ic tire
voûte feraitcur de quelque peinc, vous mg
"merderez; &Àfi ic faune lavic à voûte 615,.
ne: me pcnfercz-vous Point citre obligé a

XIX. Vous, m’allcguczdcs cxêgles qui

A --------’--4NMPN-4-n
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ne le refl’emblent point. Mon champnh
point d’obligation à celuy qui l’a labouré,
ray ma mairain à celuy qui l’a ellançonnée,

- parcelque l’vn 8c l’autre (ont infenfibles.
C’cfià moy que le plailir cit faitsi’cn dois

la reuenche ,parce que nul autre ne ladoit.
K Aufli l’intention de celuy qui laboure mon
’7 A champ, n’a point cité de» luy faire plailir;

mais à moy. l’en diray de mefme du fumi-
teur , parce qu’eflant à moy,ce qui cil Fait
pour luy mlublige,commc chofe qui re-
nient à mon pro t. De mon fils, au vne
autre chofe. Il en: capable de receuoir vn
plailir. Aufli le reçoit-il, 8c ie ne fais que
m’en refiouïr. C’eft vn nœud qui me tou-
ehe,mais qui ne m’èrraint point.Mais vous
qui dites que vous. ne (leur point, ce ’
efifair pour volfre fils, refpondez-moy. ’a
famé du fils, fa bonne fortune 5L fa richcf-
le, font-ce chofes où le pere n’ait point
d’interell? Ne fera-fil pas plus heureux fi
[on fils luy demeure, Sc plus malheureux

- fil le perd s’ Er quoy donc? fe peut-il faire
311e celuy que i’ay fait heureux, 8c garanty

’ellre malheureux , ne m’ait point d’obli-
arion? l1 ne m’en a point,direzi’-vous. Il CR

ge: chofes Faites pour les autresqui s’éten-
dent iufques à nous a il Faut que celuyiles

V rende qui lcsa receües.’ Côme fi quelqu’v-n
à qui vous anel prefi’e de l’argent , m’en a

puis-apte; baillé vne parue, vous nÎauez
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point d’action contre moy, mais contre ce»
luy feulement à qui vous l’auez preflé. On
ne nous fçauroit faire plaifir , de quelque
nature qu’il fait, qu’il n’en reuienne quel--

que commodité à nos parens , 8c quelque-
fois à ceux qui font les plus éloignez. La

uefiion cit , de fçauuir qui a teceule plaie
ir. On ne s’informe poinzde ce qu’il en a

fait,ny auecque qui il l’a partagés il faut
aller à la fource,c’cll au coulpable qu’on fc

v doit admirer. Mais,ie vous prie,où penfez-
vous P Ne me dites-vous pas que ic vous
ay donné voûte fils , a: que s’il full: mon. A
vous ne l’eulliez pas voulu filruiure? Com-
me cil-il poflible que le vous aye faune ce-
luy de qui la vie vous cit plus chere que la
vofire, 8c que vous ne m’en ayez point d’ai-
bligation 2 Vous vous iettez à mes genoux,
vous tuez des viâimes comme pour voûte
falot propre , 8c me dites que vous &vo-
flre fils elles vne mefme chofe . que i’ay-
[auné deux vies , 8c la voftre encores plus
que la fienne. Pourquoy me caiolez-vous
de cette façon, fi ie ne vous ay point fait de
plailir 3 Pource que fi mon fils a emprunté
de l’argent, Combien que ce ne fait pas moy
qui doiuc , toutesfois le nelaille pas dele
payer. S’il aefté furpris auccrquelque Fem- l
me,i’en rougiray,mais ie ne feray pas adul- *
tcre pourtant. le vous dis que ie vous fuis
obligé de ce que vous anel faitpounnon

-tx

.- -----N-
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fils , non que iele fois , mais pource que je -
feray bien nife de l’acquiter. Mais CC m’a
cité vu plailir extrême de le voir hors de
danger,ce m’a elle vn grâd hias: fi iel’euf-

1è perdu ie demeurerois fans enfans , 8: me
trouuois par confequent en l’afliiElion la
plus grande a: la plus fenfible qui me pou-
uoir arriuer. Il n’ell pas à cette heure que-
fliô li ce que tu as fait m’a profité, mais fi tu
m’as donné quelque chofe. Car vn animal,
vne. ierte 8e vne herbe , me peuuent bien
pro ter , toutesfois le racleur dois point de

. bienfait s parce que rien ne peut bien faire,
que ce qui en a la volonté. Vofire intention
’n’a pas elle de faire plaifir au perla , mais au

fils, 8c cependant vous ne fçauiez pas feule-
ment ne le folle fou pere. Et pource quand
vous girez , N’ay-ie pas fait plailir au pet:
de qui i’ay [auné le fils? repliquez de l’autre

«me , Auraisaie fait plailir à vn homme
A ne ie ne conciliois pas, &à qui le ne pen-
Êois du tout point P Mais que irez-vous, fi
tomme quelquefois il peut arriuer 3 vous
vouliez mal au perc de qui vous aucz faune
le fils? Voudriez-yous dire quevous tuiliez
obligé un de qui vous citiez alors capital
-,cnncmy?.Mais pour lai lier la difpute,& de;-
-cider en lurifœnfulrgïl faut-regarder l’in-

;;tention-âc celuyvqui donneJl a donne à
celuy à qui il vouloit donner, Si la chofe a.
cité faireen l’honneur du pue c’efi le perchk

n

a p!’U
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gui a receu le bienfait. Si le plailir a eRè
air au fils , le pere en peut bientirer quel.

que fruit, mais il n’en cil pas obliuê. Non
pas que fi l’occafion s’ofFre il ne ace quel--

que chofe de (on collé 3 toutefois te ne fera
point comme tenu de payer vne dette,mais
comme conuie de commencer le premier à
faire plailir. Hors de l’a volonté vous ne
luy pouuez rien demander. S’il fait quel;-
Jque chofe, c’en équité , pluflofi que reconL
:noifl’ance. Car il n’y a pas moyen de limi-
ter fivn plailir fait au fils s’étend au pere, à
la mere , au grand pere , à l’oncle, aux enc-
fans,aux parens, aux amis, aux feroiteurs,
a: à la atrie. Il vaux-donc mieux dire, que
celuy obligé chez qui le plailir prendû
premiere afliete; autrement de l’vn à l’au-
ne vous enfilerez tout ce qu’il y a d’hom-
mes au monde, 6: entreriez en vn labyrinte
d’où vous ne [gantiez iamais vous dé-
brouiller. Mais voicy vne autre quefiion.
Deux freres (ont ennemis. l’en faune l’vn.
On me demande fi i’oblige l’autre , qui ne

fera as bien aire que fan fret: fait tchap-
è. Il n’y a point de doute ne ce ne (ou vu
ienfait de, profiter à que qu’vn , encores

queæe fait contre fa volontés comme au
faonnant le ne tiens pas qu’vn homme face

laifir,s’il n’en a l’intention, encores un]?

ace chofe d’un il nous terrienne que que.

profit.
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- ’X X. Appelle’L-vous bienfait, vne chofe

qui le tourmente -& qui l’alfirge P Il y a
beaucoup de bienfaits qui ont vne mine
trille 8: renfroignêe, comme d’attacher, e
Acouper a: brufier pour guerir. Il ne le faut
pas foncier fi celuy à qui nous faifons du

ien le trouue mauuais, il faut regarder s’il
-a fujet de le trouuer bon. Vnc pîecc d’an-
gent n’eü pas mauuaife , pource qu’vn
’eflranger, 8: qui n’en connoiii point le
coin, la refuie. mû] haïfle le bien qu’on
duy fait tant qu’il voudra, s’il en a du profit
il en a l’obligation , pourueu que celuy qui
luy donne le face en intention de luy pro-
’fitet. Il fuflit que la chofe foit bonne,le
mauuais courage de celupqui la fioit ne
l’altere point. Or à cette cure prenons le
reuers de la medaillc. Il veut mal à fou fre-

’resmaisil luy en expedienr de l auoit. le
"l’ay tué. ngy qu’il die , 6: qu’il s’en ref-

’iouïfl’e , ie ne luy ay point fait de plailir.
’C’eli vne infidieufe façon de nuire, ne de

nuire en forte qu’on en fait remercie. le
vois bien ce ucvousvoulez dire. Ce qui.
profite cil hié air, ce qui nuit ne l’efi point.

Mais i: vous vois dire vne chofe qui ne
nuit ny ne profite, .8: cependant .e’efl vu
bienfait. - l’a trouue-veine pere mort en
quelque ’lieu l’écart, a: l’ay inhumé. le

W n’ay rien fait pour luy , parée qu’il n’auoit

point d’intercfi dcquelque façon qu’il luy f fi

z.
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fallut pourrir : 8: n’ay rienfait aufli pour
fou fils, car que luy en cil-il reuenu 3 Vou-
lez-vous que ie vous die ce qu’il y a de gai-
gnèal’ay fait vn office qu’il fallait qu’il filt.

Il defiroit de. pouuoir inhumer fou pere , le
deuoirl’y obligeoit , ic l’ay deliurè de cette

tine. Encores faut-il que i’aye reconnu
le corps a 85 qu’il me fait fouuenu du fils;
autrement fi la feule compaflion m’a fait
faire pour luy ce que feuil: fait pour le pre-
ailier, venu , cela ne fe peut appeller bien-
fait. Si i’ay ietté de la terre fur vn mort que ’

ie ne connoiflois point,c’efl vu office que
.i’ay fait à l’humanité s perfonnc ne m’en

doit rien en, particulier. Mais quel u’m
peut-QR me dira,que puis que je uisfi
furieux de l’çauoit à qui i’aura bienfait, il

l [emble que i’aye intention de i: redeman-
Lder. Ce qu’on tientqui ne fc doit pas faire,
.8: voicy la raifon qu’on met en auant. vn
.mauuais homme,quoy que vous le rede-
..mandiez,nele vous rendra pas. Vu homme
d’honneur le vous rendra de luy-mefme,&
ne donnera point la peine de l’en follici-

.ter. Apres , fi vous me: fait plailir à vn

. homme d’hôneur,newous.precipitez point
de le luy rmenteuoirypour ne luy faire ce
,tort qu’on pcnfafi. ne de (by-mefme il 11e
fait pas allez difpo é à s’acquitter. S’il cf” ’
mefchancil’fa’ut’ lierles’ aines. Ne fai-’ v i

F95 pointvnprdt ’vnbi v ’t.1.aloymcf-

’ ’ * ’ me



                                                                     

DESÎËBIENEAITSJMI
me ne veut pas qu’on redemande; Puis
qu’elle ne le commande point. E; certaine-

» ment tandis que ic nem: «amy Point trop V
prefiëfi’cmployeny Pluftofl vn- maqua
celuy àxqm’ :i’aurzy fait 9mm. Mais file
Mut-de mes cnfans», .la- il: 1: ma; femme,
ou la likerai: de ma yatriîe m’enuoye oùie
moudrois bien ne Pointnællal, le commut-
-dèm à madifcretion de placeammoder à
ma ornant: , a: Pméfleizyfqziefiieviensi
lapone, d’un! ingrat , c’efl agréa que i’ay

muuétnnmlcsautkcs fermées 58:11.1?! ne
[halait demeurë que cette feule mye Pour
«media à monemcmc nudité. Le be»
foin de fanoir, encuve mafiongvaincra
134mm: de maman E: pas (limais
domivn bommtd’honncm, (cit bien ,
me ddflbin’ del au udmandcn in iss.
maisltoufiouzslcetœ condition fi: do r and
tendre , li lamœdfité ne m’ylcontminn
: XX I..Vous me dira: que laloy le dès-
fendî, :çuis qu’elle no le «me: pas; Là

«rallume de vine -, legotte a? loy du
monde; mini: bien 1:26:51: à: sel: du
qui n’ont oint de loy.v l1 n’y azpoint de loy!

qui defmîcdc nudcple fare: dîmamy,
ay, commande de, garâ’ér’Ia-pàrollelà

va my. Auflî- n’y en: t’il ’ intqui

mande galonnât [arpozlcflëiq
sa [finn ubli ne ne ouWh r 2m kwa, w

1.
ana le nunatak gangui
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s’il n’a pas Faim: qu’il m’auoi: promis , ie

.me plaindray de luy. Oüy,mais vous faire:
vu preû d’vn-bienfait. Nullemenr. le n’exig-

pas , le redemandes a: encores i: le fait
; ’vne façon,que e’efl pluton! auertir,que*reü

demamder. (2321:1 mes amures feroient (î
Adécoufuës qu’rl u’i auroit plus tiend’enriet,

ie n’iray iamais chercherle remede vers va
homme auec lequel il me faille lutter. Si le
le connais de fi fafcheufe delTetre , qu’il
faille plus d’vn fimple aduertiflë’menr pour

en tirer quelque chofe , iÎaimeray. mieux
ne lu dite mor , 8c ne enfcray pas qu’il
fait jigne que le le prefï’e de faire (on de-
uoir. Comme vn homme ni a mangé tout
ce qu’il’auoit, a: ne s’efi re emè ny-bxen ay

honneur à perdre , n’eft plus importune de
l’es creanc’uers , arcequ’ils nevculenr pas

s’amufer à pourïuiure ce quia leur efi inia
poŒble d’auoix z celuy que le verray matai.
fefiemen: 8c opiniafttemen: ingra: , aura.
les mefme; trefues auecque moy. S’il «a

un tirer quelque chofe auec des parolles,
le le prendra’y ,- mais ie n’en viendrny point

infques aux tenailles. I
X X l l, Il yen a qui ne defauoüem a:

qu’on ne leur aitfait plaifir,mais ils ne ç;-
uent comme le rendrenCesgens-là ne
(ont pas fi bons comme ceux qui s’aeq
"le!!! , ny fi manafs commenta): qui
Men: rien deuoit. Leurs elles font long:

a

x

l

y

l

l

l
l

l
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à ("e produire , mais quoy que c’en fait, ile
ont de la volonté. le me contentera, d’a-
vertir ceux flue le verrayde cette humeur.
à: feignant e peule: ailleurs ,d’vn propos
à l’aune ie les amencray tout bellement au
geint où ie voudray qulils vienneimle [gay
’k icn que tout autfi-toltils me dironuParv
donna-moyfie vous une que le ne peufois
fias que ce full ehofe où ie vous palle fer-
.uir , le m’y fufle offert fans vous donner la
veine d’en parler. le vous pria ne peule:
yas que le ne me fouuienne de l’honneur
que vous m’auez fait , a: combien vous
m’auez obligé. Pourquoy les connoiflîlnt
ainfidifpofcz , douteray-ie de les rendre
meilleurs, 8c pour moy315i ie vois quel-
qu’vn fur le poliade faire quelque faute, in
fais ce que le uis pour l’en emyefeher, à"

(«En dois-ie garder mon amy
qu’il ne faille -, le fur tout qu’il ne faille en

mon endroit. C’efl vu fecond bien queie
luy. fais, de ne rouffle pas qu’il foitingrax.
Et puis, ie ne viendray pas cunette-mât aux

. reproches , mais «ont doucement ie luy fo-
ny reflbuuenir de ce qui fe fait palle entre
mous, a: le prieray de me faire plaifiren

uclque occafion qui le prefente. De cette
Façon une fera asfi fourd, ’il n’entende

’ tique le plai u" ue ie luy emâde efl me
embu" que le luy ais de fe reuëeher de ce-
uy qu’autrefois le luy ay faiLQiïlfluefois,

. ’ 1]
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a’il en cil; beïram , ie le plequeray in: peu
plus aman: , mais ce fera pourueu qu’il)!
si: a? arme: que cela ferue. Car autreo
ment de troue que (aguerifon fait fans
d’octane . ie ne perdray point les remcdes.
8c me gardemy que d’vn ingrat ien’en fa-

ce vu m7. Simus faifonsla mole go
aeralede ne rien dire à performe, n’y a
point de doute que par nofire filent: les in-
grats s’elduieiront en leur vice,& que ceux
qui pour peu d’amiante qu’on leur donnai:
Pourroiemencones fr: faire gens de bien,
s’acheueroot de perd-mi faute d’une ro-
monfiranœ , qui a quelquefois l’emy au

et: à corr’ et le fils , à la femme à retirer
onmary e la debauche, a: à l’amy de

frouoquer la. froideur a: la parelle de fou

amy. , 0X XIII. Il y en a qui s’éneillenr pour
feu qu’on les gaulle , fans qu’il foie brelloit:

de les (hyper. .Aulli en cit il uiàreœn.
mime vn bimqu’on leur a giton! bien
aillez deiby ,mais ily a deJa roüilleà leur
«Noms: n’ont Pas le mm (5916p,
comme il feroit: befoin. Il les En: Pinoer,
pour leur enfler cet afioupifliunent. Ne fai-
tes pas de voûte bienfait vue ininte- Car

re’efl iniure, fixontexpres vous ne mere-
r demande: Point! vobienfzie, il fin q
» honte me daneuwde ne m’aidiez: yang
, 96W. le me engendrerois mutins,

l



                                                                     

DES BIENFAITS. me;
mais que puis-le faire fi ie ne fça’y ce que
Vous defirez de moy , 8c (i les occupations.
a: les diirertill’emcns uci’ay d’ailleurs ne

medonneut pas le loi ir d’en épier les en:d
calions ë Faites que ie (çaehe en quoy la
fuis capable de Vousferuir. Q5! vous d’on-
ne mammite opinion de moy , demnt que
d’en aumr fait aucune éprenne à PourquoyI

voulez-vous perdre &- voltre bienfait se
voûte amyê 043e ne miaoeu [EP-vous d’1»

guarana ,pluitofl: que «l’ingratitude; 8e de
pende pommoit , plul’tofi que de mourrait?
volante a Venez-en à l’eflay-Ieluy en dira,»
donc quelque cliofe en (ocrer, faire aigreur,
fans reproche, se fi à propos, qu’il penfera;
pluitol’t s’en citre fouuenu de luyùmufme;
que d’en auoir me ’aduerty.

m I V.: Vu iour m vieux foldat y peu
compatible auee fesvoifins, auOit me cane
fa qui fe plaidoit deuant Inles Cefar , a
citoit fur le point de la perdre. Vous foune-
nez-vous,dit-il, m6 capitaine, qu’aupres de
Sucrone en Efpagne vous vous donnaùes

. vue entorfe au pied f comme Cefar cul!
nfpondu qu’ouy , le l’aider continuant,
Vous l’ennemi-vous que là mefme à l’ex:

même chaleur du lour comme il vous eufl:
pris cnuie de vous repofer fourni arbre

0111i ne rendoit gueres d’ombre , a: que la.
Jplace full inégale , a; pleine de grandes,-

maflës de roches d’eiiue:lefqulelles ce fait;

"la
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arbre eûoîr ferry . vn foldat vous étendit
fou manteau pour vous coucher dclfus 2 Il
m’en fouuient bien, refpondit Cefar , a:
me fouuiens bien que me trouuant fort
prefi’é de foif, ie me voulus traîner à vne

fontaine qui n’eftoit pas bien loiog de la.
parce que ma douleur me gardoit de clie-
miner,& que ce mefme foldat,hommc bra-
nc 8e courageux, m’alla querir de l’eau dais

fou morion. Pourriez-vous point, mon ca-
itaine , repliqua le foldar , reconneiftre ou
’hommc ou le morion èPour le morion,

dit Cefar. ie ne le fgaurois remarquer,
mais l’homme fort bien. ConteanZ-vous
que ce n’ell pas vous. Ce qu’il adioufia cô-
me en colere , parce u’il auoit opinion que

ar ce vieux eontei luy voulnl’t dillIrairç
h l’efprit ’, 8c broüiller le ingement de fa

(:3.qu qui ne valoit rien. Vous anel raifon,
Cefar, dit alors le foldat , de ne me cannoi-
[tre point. l’auois alors tous mes membres.
Depuis i’e perdis vu œil à la bataille de
Monde , 8L fus tellement bielle qu’il me
fallut tirer des Os de la telle. Et quand vous
vouiez le morion mefme , il ne feroit pas
en cita: que vous le puffiez recannoifl’re;
(ar il me fut mis en deux d’vn coup d’eF
pêe. A cette heure-lit Cefar fit defenfes

r- P...-

l

de le molefler dauantage , a: luy dong-o ’
na les’ehamps pour lei’quels il suoit me.

mis en prout. »
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DES.BIENFAITS.247
X X V. Et quoy donc 2 pourquoy ne pou-

.Iloit-il pas redemander vn bienfait a fou
capitaine , puis qu’il voyoit que pour la
multitude des affaires il ne pouuoit pas a-
imoir la memoire nette , 8: que l’ayant la
grandeur de (a fortuneoccupé à ran er des.
armées,il u’elloit pas pollible quille fifi:
fouuenit de chaque foldat en par-tien ier.
Ce ne fur pas redemider [on bienfait, mais

’lereprendre en vu bon lieu, ou il’l’auoit

:ferrê pour la premiere oceafion . ou toute-
fois pour le r’auoir il falloir étêd rela main.

iele redemanderay donc , ou par uclque
p areceflitè qui m’y pourra eontrain re . ou

pour l’honneur de celuy-mefme aqui i’au-

ray à le redemander. Au commencement
que’l’ibcre vintâ l’Empire, comme quel»-

qu’vn voulant parler à lu au premier
mot de l’a harangue luyeu dit,ll vous
peut fouuenir.Tibere qui penfa qu’il luy
vouloit ramenteuoir quelques particula-
-rite1. de leur ancienne amitié que peut dire
«il n’euli pas pris plaifir d’ouïr . fans le laif-v

[et palier plus anant luy dit ",Il ne me fou-
uient point de ce ne i’ay cité. Tant s’en»
faut que i’eull’e vou n redemander vn bien-

fait a vn homme de cette humeur, que ie
’n’eufl’e rien plus delirè que de lôrtir du tout

de fa memoire- , a: n’y rentrer iamais.
pour quelque fuie: que ce fait. Il vouloit

’ ’ qu’on adorait à. foraine prefente , se qu’on.

L ’
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ne parlai! plus de la pellée. Ses anciennes
goumiÆancca luy faifoienr.mal au cœur,

, attienne le diroit fi ensellanencoomme
la prefence vu vieil .amy. Il y a plus de
confidentiOnàredenander vn plaiâr bien
a propos, qu’il: demandes. Il yfautapq- -
porter des parelles fi pâtes, qu’vn insu:
.meline n’ait moyen de reculer. Si nous,
nuions à viure entre des (ages-film
attendre, 8c ne rien dire. Tomesfois quel-
.quesfages qu’ils frillent, ieuouueroisqùe-
ne (croit le plus feu: de leurdeelarer frai»
chemeur la d’abolition de nos amarre, a:
le potinoit qu’ils ont d’y remedier. Les.
Dieux f gallent tout , se cependant nous ne
taillons prude leur faire des vœux 8c des
r tieres’, non tant pour les erfuader à nous
bienfaire . quepour leur aire founenirde

nous. Ne voyez vous pas en Honiere ce
Preüre , qui pour obtenir fa demande,
comme il fit , leur alle’gne fa donation , a:
vquc tous fa vieil lesa religicufement Cer-
uis.& adorez. C’ell la Grande vertu , de
I Vouloir une adiiervy , si: le ponanir dire.
dl fiant doucement hocher la bride aurei?-
prirs ripou: les Eairetourner’du collé u’on

«carillon cil peu qui d’errxvmofnie oient
capables de il: conduire. Ceux.- n font
, qui li: remanieur en chemin
quand on leur fait sonnailler: ’qulila n’y à
(capitan ne’les faurpas’lnifcrfinâgtùdc.. a

a!
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DES BIENFAITS. 1.49
Nous anous la nuit les mefmes yeux que
reiour , a: toutesfois ils nous demeurent
inutiles, iniques- a ce quela clairtt’: tene-
nu’é les remette en exercice Je leur don.

inemoyen de nous continuer le l’eruice ae-
eouilume. Les outils l’e repofent , l’ouurier
ne les fait trauaillcr. Aulli la volonté bien
fouuentefl: bonne , maistautoll les delices
8c la atefi’e luy olleatlemouaemere . 6c
tanto elle cil retenu’e pour ne fgauoir pas.
ce qui en de fou deuoir. C’eü à nous de la
mettre en befdgne , de non pas nous-dépit
ter contre elle; Cela lailil’er en foaordure.
0413m! vn efcolier choppa «site: l’a le-

n , le malthe auee vnmot curieux-qu’il
il; nomme luy reloue la moindre. Il en
faut faire de mefme à ceux que nous vous
Ions qu’ils le refl’ouuiennent de teeonnoiæ
Etc vnplaifir qu’on leur a fait.
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lell errssus.
1. L7 a de certaines queltions qu’on
v ne met en auant que out l’exerci-
ce de l’efprit. C’en: tout le ruit qu’on en

pentrites. Il en en d’autres qui plaifent
quand ou les recherche, 8c pro tent quand
on les a. trombes: le m’en vois vous en
faire voit de tourelles deux fortes. Vous
me ferez tenir les premieres fur la mon-
flre , ou replier incontinent , comme il
vous plaira. Pour les autres , quand ie les
auray depliees , de que vous ne les vou-
drez regarder , encarts aurezw vous fait
quelque ehofe d’en alloit eu la veuë. Il
n’eû’ pas inutile de eonnoiflre tout ce ni
cit fuperflu d’apprendre. le vous regarde.
ray ronfleurs au virage , 8c [clou que vous.
me ferez (igue, ie m’arrefleray, ou palTeray

,plusauant.
l I. On demande s’il en. poilible d’olkr un
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.ir par force. erplques-vns.uennene

e non 5 parce que c’ell vue a&ion a non
ofe , 8c qu’il y:a incline diŒe-

rence qu’entre le don 8c la donation, lana.
u” nicnac la performe qui amigne-Il n’efl
peint de malade fans maladie , 8c rependit
le malade 8c la maladie font deux choies.
Mali le bienfait cil vne achale . 8: ce qui.
sans nous par le moyen du bienfait en
en: vue autre. Faction n’avpoint de corps;
depuis qu’elle cil faitexllenepeut plus n’a-

uoir elle. nant à la choie, elle cil porta-
ble d’vn lieu a l’autre , au pentatome beu-

re changer de main.Aiufi quand vous elle:
ce quie a vous . la nature mel’me ne peut
pas reprendre ce qu’elle a donnê.-Il peut y
auoir de l’interruption en fesbiël’aits. mais
de refcifion il n’y en a point. le meursnn’ais
iËay, vécu; ie fuis meugle. mais i’ay veu.Ce
que nous allons eu peutbien- celle: d’ellre,
mais il n’ell pas potlible qu’il n’ait. me. Or
ce qui cil le plus afl’eur’e en vu bienfait,c’el’t

l’auoit cité. L’vfage s’en peut perdre ,maia

il ne laill’e pas de demeurer. Olrglanature
bande tout ce qu’elle a de forces, elle ne
peut reiourncr en arriere. le puis bien per-
dre .vne maifon , de l’argent, vu feroiteur,
A: toute autre choie qui porte, le nom de
bienfait; mais quît à ce quick propremët
bienfait, il cil immobile, 8c n’y amoy en de
me l’aller. Il faut qu’on attînt dqnnéh

" v1,
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il faut que i’aye receu.
’ Il I I. le trousse que-Mare Antoine, voyît
que la fortune prenoit party ailleurs , a

’ilne pourroit plus dl poferde rienquc
la vie , encore; pourueu qu’il l’a-dépei-

ehall ,fait cette exclamation font propos
dans le poter: assuma;

’ l’a] ce que-l’a)- dùnne’. -

Oque de chofes il audit ou moyeu d’ o
noir; s’ilîeutl voulu! Ce font les tiendrez»
rayonnent an’eurèeo, se .inuiolables à tous ,
les accidents qui peuuent fltruenir. L’enuie -

, qui n’aime intce qui s’éleue , ne

bregardeiamais ceratias, quand elles
monteroient iufques au ciel. A quoy peu-
Êl-VOus d’ épargner des citoles” à quoy
vous n’auea rien , 8c donc vous nielles que
difpeul’ateurs E’Tous ces biens qui vous

’ enflent au dans de l’humanité. qui vous:
fiant oublicr’vol’tre foiblcll’: , quevous en.

fermez Constant de cadenarsat de verrou»,
que ranis par l’elfulion du in? d’autruy
vous defendez aure dépens u. VORVG,
pour qui vous Faites gemir la mer a: la
votre fous le faix-de vos armes, pour qui
vous mettez leslvilles en poudre , fans pens-
fet a ce que la Ration: vous papare,8c pour
qui deux hommes alliez, amis , de compa-
gnonsaux charges publiques, perdant la
ebnllderatiou de tant de chofes qui les de-
vroient retenir, ont mis rousset vaincues.
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dtfordreme [ont pas à mammas n’en cites
que le choficaire. [la tendent dé): les.
mains à; va noummaiflne. Wh ennemy-
s’apreflze à les prendre. ou vu fucceflëur qui

ne vous. aime pas mieux qu’vn ennemy;
Vouler- vous que îc vous die le moyen
comme ils feront vràyement àvous, a: que
iamais vous accentuez Gomme deleefer-
du! Donnez-les. Pentèzà vos amures, 8:
voyez de vous en :1!!!th poncmon plus.
honncfie 8c lus ameutée. Cc quc’vous cili-
mez tant, a: quoy-vous impute! mineri-
chelïe a: voûte grandeur , randim ne vous
l’amer. n’a point de nom honomb e. Cd!
va: maifon, c’effvn efelaue», 6d! de Far-
Êent. Quïhd vous l’aurez donné , Geai m

.ienfaxt. 4I V. le çonfcfre, dîtehvous , que quant
qcfois nous pot-mons mon receu vn bien--

2h: , a: cependant nous male deuons pas.
Ilfàut donc qu’on nous l’aitoflézfl y à. plu-
fient-s’occafiohs qui nousf’om’cefl’ee d’eftre

obligez; non pas qu’on ait rapins le bien-
fait, mais parce qu’on l’a corrompu; Qgfls
qu’vn m’a tiré de prifone, mais degun if
m’a forcé ma femme. Il ne m’a, rien 0&6;

mais en me faifitnr vnc iniurc qui n’en pats
moindre que. fan bienfait , il m’a rendu
quincdç ce que ic luy demis. Q1: fi l’int-
jurc 8c le bienfait-mis en balance l’inîure Ri

trennel: plus-phage , outre quel’obligw
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gation demeure éteinte , il m’eli permis de;
me plaindre , a: de faire ce qui dèEcnd de
moy ont en auoir la raifon. Le ienfaie
en ce a n’elt Point cité , mais vaincu. Et
que P n’efl-il pas quelquefois des peiesli,
mé ansa: fi mal-heureux,que la loy meï-
me permet de fe ectirer dfau’ec manades re-
noncer fût-ce qu’ils ayent du: a leurs en.
Paris ce: u’ilsleurauoiëtdonnéëNonmiais

llim iet venuë aptes le bienfait luy a fait
i PCÏ re fa recommandation. Le bienfait ne;

slen va pas , mais la. grue du bienfait , de
forteque l’ayant encorne, ie celle de le de-
uoir. mielqu’vn qui m’auoit prefiè de l’at-g

gent m’a brullé ma maifon. Le dommage
a tecompenlë le plailir. le fuiquuitte, a;
n’ay rien payé. Vn autre m’auoii. fait
de laceurtoilie,, 8c m’auoit donné quel-
que témoignaec de me vouloir du bien;
mais depuis il m’a traîné fi;ouçrageufe-
ment ç a: s’en: porté li indignement en
mon.endroit,.que ie luy fuis aumpeuobli-
fié, que fiiamais il ne miauoit fait. plaifir.

acoupé la gor e à les bienfaits. 0351-.
u’"vn qui anoit aillèfon bien à ferme,

a galle les bleds de (on fermier, aila a
coup é (ce arbres. line luy eut rien e-
man et, quelque commît qu’iî y ait entre-
eux mon qu’il ait receu la fomme accor-
dée.mais pontet qu’ils’efi empel’chéluyo

mellite de la receuoit. Mali hien louvent

v)-
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vous qui elles etcanciet ferez coui
entiers voûte detteur , pource qu’il f4
liera qu’il n’a pas tant du voûte (L-
vous aurez du fieu. Le iuge ne vous d 1...
quant a: quant, Vousluy aucz preÏtè de
L’argent,il faut qu’il le vousrende. Et que;
donc 2 Vous auez eu fan beltail , vous auez
tué l’on efclaue, vous jouïlïez de l’a terre,

fans l’auoir achetée. Toutes choies elfi-
’ .mées 8c eompenfées , vous qui demandiez

penl’ezà payer. quelquefois-mm le biëfait
demeure , et l’obligation s’en perd , s’il y a

eu du regret a le faire, ou de la repentance
après l’auoir fait; li celuy qui l’a faëta pen-
fé plufiofl’. le perdreque le demuene’ill’a

faitpourfa confideration propre; s’ils’en
’ d! glorifié, a: l’a publié par tout iul’qu’à

lfimportunité. De cette façon le bienfait de-
meure , encore qu’on ne le daine point,
comme il cit des. deniers d’une nature,
que le etcaneier n’en peut faire de pourfuim
te. Ils fout deubs , mais ou. ne les. exige

as. pPV. Il yena qui tout cette -comparaifon.
de: bienfaits a: des inîures. Vous m’aurez.
fait m aifir, mais depuis vous m’auez.
fait vnexniure. Ie vous dois la reuenche du -
bienfait, a: le refendaient de l’iniute. Cela
ne le doit pas entendre de cette façon,
Vous cfles quitteàmoy du mal que vous,
manet fait , une! quitte à vans. du.
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bien que i’en auois receu. L’abfol’ution

et! reci roque. Quand ie dis que ieluy ay
rendu on-bienEait,ie n’entens pas-luy airoit
rendu la incline ehol’e, mais quelqu-hutte .
au lieu de celle qu’il m’auoit baillée. Car
londregc’cltbailler choie pour choie. Pour-
quoy non 4’ puis qu’en tout payement nous
ne regardons pas de rendre les radines-ef-

’ peees’, mais le mefme nombre d’argent.
Quelquefois on nous aura preflê des Rb
fions , a: nous rendons des el’cuss ou bicu-
faus bailler ny or ny argent, par quelque
allia nation,tranfport de dette,ou uelques.
all’eurances que nous baillerons a nome
ereancier, nous le rendrons content. 8: ce-»
pendant nous dirons que nous luy allons
rendu l’on argent. Il m’elt nuis que i’oisque

vous me dites queie pers ma peine. Qu’im-
porte que le bienfait demeure,puis qu’il n’y
a’plus d’ obligation z Ce l’ont des finefl’es de

mril’confulres’ , qui dlfent qu’il n’yA a point

d’vfucapion d’heritage,maisfeuiemcnt des .
choies qui font en l’heritage,eomme fi l’heæ
ritage 8c. les fruits de l’heritage n’efioieiit
pas vne mel’r’ne chqfe. Rendez-moy piaf-4
toi! content d’Vne choréiqui fera bien plue.
à propos. si w. homme m’ayant l’ait un
plaifir,&:d is vneiniure, ie luy dois rem
dte la par ’ e de,l’-vn 8c de l’antre,ae payer

chacune de ces deux dettes feparèmene; ou
bien, lippu: n’auoix quefeite enfeu?
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He , in duis clire quitte du bienfait pour
l’amour de l’iniure , 8c luy de l’iniure pour

l’amont du bienfait. Vous deuez fi;auoir:
comme cela l’a decidc en vos efeoles , mais
au palais nous le pratiquons de cette fav-
çon; Les aâions (ont feparéesIur ce qui cit
demandé on le defend , chaque procedute
il: fait ’a part. Si quelqu’vn m’a baillé de-

l’arqent a indes qui puis-aptes me dérobe
ite cpte c ofe, il me pourfuiura pour le
epol i 8c moy luy pour le larcin.

I i VI. Les vxenrples que vousvauez alle-
uez ont de certaines loix qui leçreglent.
ne loy ne brouille point l’autre; chacune

va par km chemin. Le depoli a l’on action,
8c le larcin la fienne. Mais il n’y a point de
l’oy pour le bienfait; i’en fuis l’arbitre. C’eflr

àmoy de faire l’eftimation du bien 8; du
pulque Pay receu, a: là d’elfus dcclarer qui.
feta du retour a fou compagnon. En ce que
vous suez inia en nuant , nous ne potinons
rien; on nous meine,il faut (niare. Au bien-
fait, nous y pontions tout. Voila pourquoy
ie les iuge fans-feparçr ny diuii’et; mais les,
bienfaits a: les iniures, ie les rentraye à un
incline iuge. Autrement il faudroit aimer
a: haïr . plaindre ac remercier en inefme
tom s,qui fait! chofes incompatibles. l’au-
tay ien plufioll fait de mettre le plaifir a:
l’iniure vis à vis l’vn de l’autre , 6c faire en

ma confciencc le iugemEtde leur inegalith.



                                                                     

.st .SENEQVE’
Comme vne efcrîture faire fur les mefmes
lignes d’vn autre ne l’ofie pas, mais empeF-
tire qu’on ne Iapuifl’e lire , ainfi vn iniure
n’ofie pas le bienfait, mais-elle garde qu’il

ne patoillè. ’
V II. le vous ay dit que ie vous regarde-

rois toufiours au vifagc ,- 8c me conduirois.
par la mine que ie vous verroisfairell me
fimble que vous vous ridiez, comme fi ie
me lambis emporter trop loing . 8c que
vous ayez enuie de me dire,
Quelle route prem-tufifm à la main ont» i

N’ébjgne foil: le bord.

le ne (gantois faire que ce que ie fais, ,8:
pourtant fi vous penfez que nousayous af-
feî difcouru (in cette maticre . prenons-en
’vne autre ,,& voyonsfi nous pontions dire.
obligez à telu qui contre fa’volonte nous
sa fait plailir. ’eulfc bien parlé plus claire-
-ment , mais i’ay fait la propofition ainiî
Iconfufe,afi’n que par la difliné’tion on con-

-nufl: puis-aptes qu’il el’t titien de deux ’
*chol’es,Si nous Comme: 0b i C1. a celuy qui
nous fait quelque bien fans c vouloir fai-

tre , a: , Si nous le fommes a celuy qui nous.
en fait fans le fçauoir. Carque nous ne de-

’uions rien à celuy qui nous en fait par for-
-ee , e’eft chol’e trop manifefte , fans qu’il

faille perdre des paroles à le prouuer. Cette
.tquefiion , 8c toute autre qui la refremble.
.l’e deeidc par vne maxime genetale , 04m .
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n’y a point de bienfait , que premiere-
ment on ne fe foit propofé de le faire,&

’fecondement qu’on n’ait tu affection de le

faire a celuy a qui on l’a fait. C’eli pour-
quoy nous ne remercions point les rinieres,

pencores que nauigables à toute forte de
batteaux,elles nous a portent d’vne courl’e
etemellc tout ce qui en à la vie de l’hom-
me,ou que pleines de poiflbns coulant dom
tentent au trauers d’vne large campagne,
elles réjouïfl’ent la terre, St nous faeent des

païfages où fe perd la loire de tous les
pinceaux qui trauaillët à es imiter. Le Nil
apporte des commoditez autant que fieuue
qui fait au monde, 8c toutesfois performe
ne luy penl’eeltre obligé du bien qu’il fait;
comme aulli performe s’offe’nl’econtre luy.

quand il’excede (on débordement ordi-
naire,ou qu’il le retire plus tard qu’il n’a

accouflumé. Que le vent me [crue a fou-
irait , que fans tempefle il meporte incon-
tinent où ie veux aller,ie ne luy en f ay

oint de gré . ny à vue viande qui me eta
a meilleure 8c la plus falutaite que ie la

’l’çaurois defirer. La raifon cit, que qui veut
obliger, il ne faut pas feulement qu’il pto-
fite , mais aulli qu’il ait l’intention de pro-

’ fiter. Pour la mefme raifon aufli nous ne
deuons rien aux bettes brutes , 8c cepen-
dant combien d’hommes l’ont èchapez aux
petils par la feule vifleli’e de leurs chenaux»?
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ny aux arbres,& toutefois combien voyet-
vous faire euclié d’agreablcs retraites fous
leur ombre contre la chaleur excelliue du-
file-il 2 O’t quem’importe que celuy qui me

ofite ou ne le (cache peint ,ou qu’il foie
incapable de le l’çauoir. puis que ny l’Vn ny
l’autre n’a la volonté de profiter 2 N’y au-

roit-il pas autant d’apparence que ie l’œuf-2
fi: gré à vn bateau. à vn carrofl’c , ou à vne

lance,comme à vn homme qui fans le vau,
loir faire me profite cal’uellcment a ,

V III. le puis bien citre obligéfaus que
ic le l’çache , mais ie nele [gantois dire par
vn i ne le fçache point. Combien voit-
on d’hommes neris par des chol’es fortui-

tes ,que cepcn ant on ne met pas entre les-
remedes? N’y en a-t’il pas eu qui pour el’tre

tombez au cœur de l’hyuet dans vue rime-
le , ont recouuert leur (and: , que toutes les.
drogues des ApOticaires, ne leur suoient
fceu rendre? d’autres qui pour auoir eu les
Eoüct. ont perdu la flétrie quarte ? 8L d’au-

tres cocotesaul’quels vne fubite approbat-
fion a tellement diuetty l’el’prit, que l’item
re ful’peâe e’efi paflëe, 8c l’accez qu’ilsatæ

tendoient ne leur-cit point venu P- Toutes-
fois il n’y a pas vu duces accidens qui fait
appelle falutaire,enc01es qu’il puill’e quel»-

quefois arriuer que la fortune en fait nain
Ère lescaufes de aoûte fait". Mali s’il y a
des hommes qui nous profiteur fanu qu’ils
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levucillent , ou plullofi pource qu’ils ne le
veulent pas, quelle railon anonsenous de
peule: leur dire obli et î Mais que direz--
vous, li peur-clito la fortune a fait rcüflir à
mon anantage ce qu’ils ancrent entrepris
pour ma ruine 3 l’enfer-vous que i’aye de
l’obligation à Vn qui vifant à moy,a frappé

mon ennemy.’ Pourquoy fuis-le encor en
vie,lin6 que pontet qu’il a clic mal-adroit!
bien fouuent vu teûnoin pour fc parlure:
trop manifefiementfl dire des choies hors
de toute apparence,a fait décroire louchi
initions veritables de tous les topognons.
8c auoir compallion d’vn catimini-hennira:
d’vn homme circonuenn par la menée de
t’es ennemis. Il y en a d’autres à qui le
grand colis de leurs parties,quinles alloit
mis en peine , a; cité ce quiïles tua fanfare
tir. Les iuges qui pounoient condamne;
par raifon, n’ont pas voulu caudataires par
faneur. Cependant .ce qui a fcruy n’apas
obligé; parce qu’on ne regarde pasoùle
coup a dormir , mais ou vouloit donner ces
luy qui l’a tiré. C’efi l’intentiowquidiltiuà

site le bienfait de l’iniure, a non Pail’Queô

nement. Ma partie qui mettra quelques
contrarietez en niant , ou parque uetrait
prefomptueux ofenfera le jugeant ague-
ïment le départira de la depoiltionidî’vn de
les tel’moinsî, me En pas te moyengagnet
une aure. le ne m’informe poil! s’il t’elt



                                                                     

las, a: bien fafché de ne l’amener point.
L’autre s’eli un. à écouter leprernrer char-
latan qu’il a rrouué , ou s’en cit allé ioüer

dans les tuës anecque d’autres maraux
comme luy; mais d’annuaire il a veu paf-
fcr Platon , 8c de cette façon a trouai: celuy
qu’il ne cherchort point. Nous dirons que
le premier eft bon arçoiuparcc que s’il n’a
de heureux,il ad é diligent; 81 pour l’au-
tre, de qui la fortune a fauorifè la poltron-
nerieÆnous baillerOns les étriuieres. C’elt
innommé qui m’apporte le biëfait. Voyez

suce elle conditionie veux citre obligé.
La v utén’cfi rien,qui ne profite; le pro-
fiter n’ell rien , qui n’en a lavolontè. Pre-

’ pelle cas que quelqu’vn ait eu la volonté
il: me donner , se ne m’ait point donné;
(on aŒeCtion cil: bien chez m0 , mais non

l’on bienfait. La volom doit aller
quant 8L la chofe, se la chofe quant et la
volonté. Comme li vn’homme m’avoulu
prelter de l’argent ,8: ne m’en a point pre-
flé, ie ne luy dois rien; aufli li quelqu’un
m’a voulu faire plailir,mais ilne s’en cil
point filin-y d’effet .ie feray bien fou amy,
mangots pas fonobligè. l’antay en (on en-
droit lavoienté qu’il a euë au mien. Et fi
ma fortune. pliant, meilleure que la lieute,
il: faisquelque choieraient luy,ie nommer;
flambeur: Point mais infligera)! a parce
que fautas emmêla apenniner

Q

on
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x11. le vois bien à cette heure où vous

voulez venir. Vous n’auez que faire de me
* rien dire; voûte vifage parle. Vous voulez
fgauoir fi ayant tiré Plaifir de ce qu’vn au-
tre faifoit ou: l’amour deifo , vous luy en
auez de Yo ligation. Car or inairement ie
vous oys laindre qu’il dt des hommes qui
font vue e ofe pour eux-mefines,& cepen-
dant la veulent mettre fur le compte de
leurs amis. levons diray ce qui en damais
premierement ie diuiferay cette ueflion,
pour ne confondre ce qui cil rai minable
8l eeqni ne l’efi pas. Il y a bien de la. difl’e-

rence fi uclqu’vn nous fait plaiiît pour
l’amour c foy , ou pour l’amour de nous,
ou pour l’amour de l’vn 8c de l’autre. Ce-

luy qui ne pente qu’à (ay, mais nous profi-
te , fEioutee qu’aurremenexll ne fe pourroit l
pro ter , cil comme vn qui fait bonne Pro-
uifion de fourra e’ Pour entretenir tonte
l’année fou beüaië , comme vn qui nourrie

bien (es demies pour en auoir glus d’at-
gcnr, 8: qui fait bien traittcr a: ien hou-À
chonner fes bœufs,& comme vnlanific ui
a foin de bien équiper a: bien iufiruire es
gladiateurs . pour les mieux vendre à ceux

ui les produisët aux l’peé’tacles. Il y a hient

giflerenee de faire hiât, ou de negoeier.
I X Il I. Aufline uis-ie yas fipeu rairon-

nable,que de ne vouloir du tout point auoir
d’obligation à celuy qui mon: profitant
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aura. fait aufli quelque choie pour luy-
.mcfme. Carie ne demande pas qu’il s’ou-
blie pour felouuenir de moy , au contraire
e’efi tout mon dcfir que le bienqu’il me fait
luy profite plus qu’àmoy-mefme. Fourrier:

u’il nous ait eonfiderez tous deux,& qu’il
e foit propofé de diuifer (on bienfait entre

nous, ie ne fuis pas marry qu’il en ait la
meilleure part. L’afloeiation qu’il me fait,
6c le foin u’il a de moy , me rendent cou-
pable,non(lleulement d’iniufiice, mais d’in-
gratitude , fi le me fafche qu’il le profite en
vne ehofe en laquelle il m’a profité. C’en:

auoir vn tres-mauuais naturel ,de ne fça-
noir point de ré d’vn plaifir s’il n’incom-

mode celuy qui le fait. le n’en diray as de
mefme de celuy qui pour l’amour e f0
me fait plaifir. Pourquoy ne vous ay-ie au -
Il loft fait plaifir , que vous a mOy a Prenez
le cas que pour arriuet à quelque magi-
flrat il m’ait fallu racheter dix prifonniers
d’vn plus grand nombre que tenoient les
ennemis. Si ie vous elle les fers des pieds,
a vous tire de fernitude , ne m’aurez-vous
point d’obligation 2 Cependant ce que f en
feray fera pour l’amour de moy. Ma ref-
ponl’e cil, qu’en cela vous faites quelque
cliofe pourl’amour de vous, quelque chofe
auflî pour l’amour de moy. Le racher cil
pour l’amour de vous(car pour cequi vous

.touclxe , il vous fufiil’oitdt rachetcrlet pre-

. - -.-...-.a----- -.--«-

PI

-.....-- .--.-.-. .
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. miers venus) l’éleâion’pour l’amont de

moy. Ainft l’obligation que ic vous a
n’ell point de ce quevous m’auez racher;
mais de ce que vous m’auez ehoifi, parce
qu’en l’affaire que vous auiez , ie n’efiois

(pas plus necellaire que tout autre que vous
enfliez voulu racheter. Vous auez voulu
que i’eufl’e ma part en vne choie qui vous

deuoit profiter. Mais en ce que vous me
preferez aux autres , vous ne faites rien
que pour l’amour de moy. C’eft pourquoy
fi pour citre Preteur, ilvvous failloient-cd;
fairement payer la rançon de dix pril’on-f
niets , 8c que nous ne fumons ruilement
que dix, pasvnde nous ne vous auroit de
l’obligation , parce qu’enfnous doliman:
nous ne pouuiez auoir antre égard qu’à-vo.
Ælre commodité particulier-e. Or ie ne fait
pas efi déraifonnable , que le .n’auouë que

vous m’ayrz fait plaifir, ie dis que vous y

nuez palllClPC.. . . v r n.
lx l-V. Et quoy clone-Pli ie vous tulle Fait

balorrer , et que voll’re nom fç Full trouillé

du nombre de ceux qu’ilvm’tufl fallut!-
cheter , ne me periferiez-vnus rien deuoirê
Si ferois, mais peu de choie; &ie vous dî-
.rayjquoy. Vous anta fait quelque ebofe
:pour-mo ,de-m’auoirgfairhalener. Ce’que
mon nom a rencontra”, ie le dois’au ferrite
:qu’il a pd rencontrer; iolevous dois. Vous
m’aidez fait «mmm «à .reoeuoir- veille

en i;
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bienfait. le fçay bien que i’en dois la meil-
leure part à la fortune. mais ie VOUS fuis
obligé de ce que fans vous la tortune n’euù
point eu le me en de m’obliger. (Lu-an: â
ceux qui font es plaints mercenaires, 8:
. ui ne .r ardent ’nt à ui , mais ou;
Éombiencigls le foifie ne lies mets duPeout

oint en compte. Ogçlqu’vn m’a vendu du

glui. C’en bien chofe certaine que fi ie
voulois viure il m’en falloit acheter; mais
pourtant ie ne luy fuis point tenu de la vie,
parce qu’il me l’a fait acheter. le ne preu;
point garde combien m’efioit neceilaire
’yne ehofe fans laquelle ie ne pouuois vi-
nre,mais combien ie dois peu fçauoir de
gré d’vnechofe que ie n’aurois point euë,fi

se n’auois point en d’argent. Le marchand
qui a fait-venir le bled ne penfoit point à ’
mes affaires, il vouloit’faire les ficnnes. Au .
demeurent il en payé, ie ne luy dois rien.

XV. Vous. me direz a? ce compte-là
vous ne deuez rien, n’ytl VOlÏIC medecin, -,
qui a en l’a picte d’argent quand il vous et! -

venu voir,n a volti: precepreurà qui vous
airez payé on landir 58; toutesfois ce (ont a
furannes ami. nous portons ordinaire- l

;ment beaucoup d’afl’eâion 8c de refpeâ.
Je replique à cela , qu’il efi des chefesqui v
valent plus qu’on ne les achete Nous acheb
son: d’un medeein des .chol’es qui [ont au
delà de toute minassions la vis: .5: blutés A
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d’vn precepteur, la connoill’ance des bon-
ries lettres , 8c la poliEure de nome efprit.
Nous ne leur payons donc pas ce qu’ils;
nous baillent , mais la peine qu’ils pren-
nent, a: le retardement u’ont leurs allai-
res Cependant qu’ils fe diuertifl’ent a nous
l’émir. Ils n’ont pas la recompcnl’e de leur

merite , mais le (alaire de leur occupation.
Il y a bien encor vue meilleure raifort.
mais douant que la vous dire , ie veux ref-
pondre à l’ObjeéÎtion que vous allez ouïr.

Il y a des choies qui valent plus que ce
qu’on les vend, a: pouree encarts que vous
les ayez achetées , vous m’en clouez quel-
que chol’e qui [fait point au marché. Pre--
mierein:nt,qu’importe combien elles va-j
leur , puis qu’on cil d’accord de ce qu’on en.

doit payer? Et puis vous-inclines en anet
fait’le prix, 8c non pas moy, Elles valent,
mieux que ’ce qu’on les a veuduës. Oüy,

mais on ne les a pû vendre dauantage. Les
(ailons donnent le prix aux ehofes. Eûl-,
niez-les tant que vous voudrez ,’qumcl cl;
les font payées au plus haut prix qu’elles;
polluent aller , elles font payées ce qu’ellesf
valent. Au refie l’acheteur cil: quitte auf
vendeur. quand il a bien payé eequ’il a"-
pris. Et puis quand ces choies vaudrSicnt,
dauantage, puis qu’il n’y va rien du vo-c
fire, pourquoy les voulezsvous enrouer par l
leur effet &"par leur vl’age , à api: pas par

l1!
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la couüume, a: (clou que les viures forie-
cliers ou à bon marché? Quel ayement af-’
fez grand [gantiez-vous faire a vn qui dans
[on vaille-au vous palle la mer d’vn monde
a l’autre,qui en haute mer,quand vous auez
perdu la terre de veuë, vous fait tenir vue
route affleurée, prenoit les tempeftes futu-
res, 8c plein de follicitudes, cependant que
les autres ne penl’ent qu’à (e donner du bon

temps , fait plier les voiles ,vabbatre le
mail, tenir toutes chofes preparées pour t
l’inconuenient , ou d’vn coup de vague,
ou d’vn tourbillon a [Et toutesfois vous
elles quitte à luy d’vne choie de fi gran-
de importanœ quand vous luy auez payé
(on naulis. Combien eltimez-vous le A
contentement de trouuer vn logis quand
vous auez palle quelque fafcheufe lande.
vn coutier: quid il tombe vne grolle luye. .-
8: vne Clhmc ou vu bon feu quart vous.
nuez bien froid (Tour cela [e trouue en
vue liofteleïie , 8c cependanrünous fçauons
combien il nous y doit coufleLOn ne l’çauv

roie dire combien fait pour nous vu qui
nous el’tançonne vue maifon ruineufegôc

i la tient fufpcnduë de tous collez,l’ans autre -
appuf que celuy de fou artifice émetueil-
lablfl 8c toutcsfois peu de chofe nous ac-
quitte d’vn fi grand bien. Vne muraille eft
la (cureté de tout vu peuple, contre les in-

l enliât des ennemis a: des voleurs,& quel-

--ç,
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quefois il arriuera qu’vne feule tout ferala
eonferuation de l’honneur 8c de la vie de
toutes les familles d’vne ville,8c neitmoins
on (gai: combien les maristes en confient.
8c combien les mailbns qui les font doi-
uent auoir de leur peine par chacun iour.

X V l. Il n’y auroit iamais de fin à mes
difcours , fi ie voulois de tous collez vous
ramailler les exëples des chofes qui ne cou-
flent gucres,& valent beaucoup.l’ourquoy
donc me dites vous qu’après auoir payé

mon medecin 8c mon preceptcur ie leur
1 dois encore quelque chofe, 8e que le falai-
re que ie leur baille ne l’uflit pas à m’acqui-

ter ï Pource quele medecin 8c le precepteur
font quelque comma: d’amitié auccque
nous, 8c ne nous obli eut pas en la vente

I qu’ils nous font de leutëcience, mais au té-

Amoignage qu’ils nous rendent de quelque
particuliere affection en oolite endroit. Et
pource fi vn medecin ne Fait autre chofe
que monter-en ma chambre aux heures ac-
coullumées de fes vifites,me tallerlepoux,
de m’ordôner villement ce que ie dois faire
ou ne faire pas , fans le foncier autrement
del’euenement de mon mal , quand ie luy
ay baillé fou fal aire ie ne luy dois rien da-
uantage ; parce qu’il ne m’ell pas venu voir

comme l’on amy , mais comme vn hom-
me qui l’auoit enuoyé querir. Tout de:
menue li vu precepteut m’a mis au rang du:

’ Mv iii j,
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commun , a: fans afl’eüion particuliere de
m’inflruire, a verré au milieu de fa claire ce
que i’a recueilly comme les autres efco-
liers,i ne faut point qu’il attende rien de

. mOy,que ce qu’on a de conflume de luy
payer. D’où vient donc cette taude obli-
gation que nous leur nuons a e n’efi point
pour le bon marché d’vne choie qu’ils
nous ont vendu! moins qu’elle ne valoit,
mais pour quelque demonfiration qu’ils

I nous ont faite’d’auoir du foin de nous, 8c

I vn medecin. Si d’autre collé mon preee- l

nous vouloir du bien plus que l’ordinaire
de leur profeilion ne les obligeoit. Il n’e-
floit pas tenu comme medecin , de faire ce
qu’il a fait pour moy. Ma maladie luy a

orme de la peut, 8e ne s’eil pas contenté
de m’enfeigner les remedes, mais les alu - -
mefme appliquez, 8c s’eft un: auprès e
moy pour en attendre l’o etation. Il s’en
trouué a taures les oeca ions qu’il a peule
qu’il me ouuoit arriuer quelque accident.
Il ne s’ellJ lafl’é ny defdai ne d’aucun fet-

uice. Il a en peut quaudi m’a oliy plain-
dre. Il eiloit appelle de beaucoup de er-
fonnes, mais i’ellois feu] qui luy trau ’ lois
l’efprit , a: ne voyoit les autres qu’autant
que mon mal luy en donnoit le loifir. S’il
m’a fait ces offices-là , ie luy fuis obligé
comme à vu amy . 8c non point comme à.

prout s’en efforcé de me faire apprendre
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quelque chofe, s’il a accommodé fa pa-
tience à ma cardite, fi outre les leçons or-
dinaires il m’a fait quelques repetitions fe-
parément,fi par exhortations ilafortifié

, labouré de mon inelination,ii par loiian- ’
es il a releué mon courage, a: par remous-

arames excité ma faiueantife , s’il a fait
fortir mon efprit dehors en dépit qu’il en
cuit, 8e par maniere de dire me allé querir
aueeque la main aux tenebres ou ilefioit,
pour le produire au iour, se ne m’a point
auarement difpenfé ce qu’il fgauoit, afin
qu’il me full plus long-temps neccll’aire,
mais a defiré me le pouuoir verfer tout a
vue fois , fi i’eullë cité capable de le rece-
uoir. ie fuis ingrat fi ie ne l’aime Gens l’ho-
nore comme l’homme du monde qui m’en
a donne le plus d’occaiion.

X VII. Si ceux qui font les meiliers les
’ plus deshôneitesnous ont fait quelque cho-

fe ou nous voyons qu’ils aycnt pris plaifir
de nous bien l’eruir,nous leur donnôs ordi-
nairemët quelque picce d’argent par defl’us
le marché. Nous baillons le vin à vnbaûe-
lier,à vn panure artil’an, 8c à vu bôme mof-

me qui trauaille chez nous à intimée. Et a
ceux de qui nous tenôs les fcienees, ni l’ont
l’embelliil’ement a: l’appuy de no re vie,

nous ne ferons pas ingrats fi opus ne pen-
fons deuoir antre choie que ce que nous
leur nuons accordée Il y adapnantagq c’en.

v.
,1
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qu’en la tradition de cette forte d’eflzudes, .

il le fait vue communication d’eCprits , 8:
quand cela si! , il n’y a point de doute qu’a-
près que le medecin 8c le precepteur ont eu
e prix de leurs eines , on leur doit encor-est .

celuy de leur eéfion.
« XVIII. Platon ayant paillé vue riuiere

dans vu bac fans que le batelierluy deman-
dait de l’argent . il pcnfa que ce fuit pour
quelque refpeét particulier qu’il luy por-
tall,& luy dit qu’il auoir fait plaifir à Plaeô.
Comme puis après il vit qu’il traittoit les
autres de mefinc,& generalemët ne prenoit
rien de persône,il luy dit alors qu’il n’auoit

point fait de laifir à Platô. Car a fin que in
te doiue que que choie , il ne ful’fit pas que
tu me la bailles ,. mais il faut que tu me la
bailles pourl’amour de moy.Sivo’iettcz de
l’argët au milieu du peuple,fi i’ë ay recueil-

ly quelque picce vous ne pouuez dire que -
vous m’ayez obligé.Er quoy dodue me de-
uez-vous rië?Non pas cômevn particulier.
le vous dois comme font tous les autres
quand ils payeront tous , 85 moy anili.

X I X; Vous dites donc que ie ne fuis
in: tenu à vu batelier qui m’aura paflê

films: n’aura ne pris de moy.Ie le dis voi-
xement. Il fait bien quelque chofe de bon,
mais non pas vu bienfait.Car il le fait pour
l’amour de luy , ou quoy qu’il en l’oie il

le le fait pas pourl’amour de vous En luy

- se
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mel’me ne penfe pas vous obliger 5 mais il
le fait ou pour la republique , ou pour le
voifinage, ou pour quelque vanité, ou peut
elIre il en attend quelque recoinpeufe en
gros , qui vaudra mieux que ce que par te-
lle il en pourroit recueillir; Et comment
donc? li le Prince donne le droit de bour-
geoifie à toute la Gaule, 8c à toute l’Ef.
pagne quelque immunité, chaque Gaulois
8c chaque Efpagnol ne luy en aura t’il
point d’obli arion en particulier ? Pout-
quoy non? ais ce ne fera pas comme d’vn
plailir fait à leurs perfonnes , mais comme
de la portion d’vn bienfait que toute leur
prouince aura receu. Ouy , mais le prince
ne fçauoit qui i’ellois , 8c fail’ant cette gra-

tification generale , tant s’en faut qu’il
penfafià me faire bourgeois, qu’il ne (b
founenoit point que le luire au môde. Ainfi
pourquoy luy ferois-ie tenu d’Vnc choie,
que’quand il l’a Faite ie n’étois point en (on

imagination 2 Premietement il n’a pû pen-
l’cr à faire du bien à tonte la Gaule , qu’il
n’ait anili penfé de vous en faire , parce que
vous en clics. Et s’il ne vous a defigné par

quelque marque particuliere , il vous a
compris en celle de vollre nation. Et puis
vous luy deuez vue chofe" non particulie-v
refluais comflune, 8c ne la payerez pas
comme vne chofc que vous denez,mais c6:
me me contribution. à la goupillages,

- . V1;
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que voûte nation luy en fera.

X x. Si quelqu’vn prcflc de l’argent au
corps de la ville d’où ie fuis, ie ne dirsy
point qu’il foi: mon creaucier, 8c fi ie fais?

ellat de mes dettes , cette partie ne fera-
point du compte. Toutefois quand il fera.
queltion de payer . l’y entreray pour ma

art comme les autres. Par la. mefme raifort
le foufliens que le ne dois rien d’vne grace
oflroyée à ma nation, parce qu’elle m’a
bien allé fait, mais fans me la penfer faire,
un: s’en faut qu’on me la fifi pour l’amour

de moy. Toutefois i’auouë bien qu’il (et: -
raifonnable qu’il mÎen coufle quel que cho- r

fe,parce que par vu long circuit il euell ar-
riué quelqucfruitiul’quesàmo .Sion veut .
qu’vnc shofe m’oblige,il la au: faire en n
ma. coufideration. Vous me direz qu’à ce
comptenla vous ne deuez rien ay à-la lune *
ny au foleil, parce que ce qu’ils tournoyent :
au ciel ils ne le font pas pour l’amour de
vous. Ils le font pour le bien 8: pour l’en- I
tretenemcnt de l’vniuers ,dont ie fuis vne "2
partie,& par confequent ils le font pour l’a-. t
mour de moy. Dauanta e,eux 8c les hom- :
mes ne font pas me me me chofe. Car qui *-
fait plailît pour auoir moyen de s’enfaire,
ne m’obli e point; parce qu’il me fait in-
finiment e (on vtilitè. (Don ne peut (litré.
du l’oleil a: de la. [une , u’ils nous fac
plaira anecquc dcfl’ein e s’accoumiodcr

n
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en quelque ehofe , car en quoy tommes-
nous capables de les ferait? i
X X l. le penferois , direz-vous. que le

foleil 8c la lune nous veulent faire du hié,
s’ils citoient libres de ne le vouloir paginais
il faut qu’ils Fe meunent , 8c ne leur cil pas
pollible de s’en difpenferÆt puis qu’ils s’ar-

reltent s’ils peuucnt , 6c lainent leur be-
fogne , s’il cit en leur liberté de l’e re olîer.

Voyez combien ic vous vois bailler e ref-
p onl’es à cette obieétion. Celtu on ne veut

pas moins, qui ne peut ne vou oir pas. Au;
contraire on ne [gantoit auec vn meilleur
argument prouuer qu’vne volonté fait fer-x

’ me», que de dire qu’elle n’a pas mefme-

moyen de Ce changer. Vn homme de bien
ne fçauroir ne faire point ce-qu’il Fait; car
s’il ne fail’oit ce u’il finirai ne feroit pas.

homme de bien. grips: cette mefme raifon
il ne ut faire (le bienfait , parce qu’il Fait»
ce’qu il doit , 6c il ne peut ne le faire point.-
Dauantage , il y a bien de la dil’r’erence-rle

dire , Il ne peut ne le faire point , parce que
vueille ou non il cl! contraint de le faire, "
onbien , il ne peùtne le vouloir inr. Car
s’il lu cit force de me faire du ien , i’en
ay l’a ligation à celuy quille contraint , 8e,
non point a luy. S’il faut qu’il le mille,
tu ’s pour cette confideration qu’il ne peut
rie vouloir de meilleur,c’gll luy-mel’mc
qui fe eo’lmaint. Ainlîee que ie ne luy de:
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irois pointpourcc qu’il cil contraint, ie le
luy dois pource qu’il le contraint [by-mer-
me. OÎu’ils cell’ent de vouloit , dites-vous.

Repre entez -A vous qu’il n’y a hommefi.
hors du feus , qui n’auouë que c’elt vraye-

ment me volonté , que celle qui ne peut
cella ou changer quand bon lu y (emble
fans qu’il luy en attiue mal, 8: qu’au con-

traire on ne peut rien imaginer qui ait tant
de volonté , que ce qui en a vne li ferme 8:
fi certaine,que l’eternicé inefme n’en pas

capable d’y mettre fin. Seroit-il pomme
que celuy vouloit ,’qni peut rieur: uloir en vu
moment,8c que celuy ne femblafi pas vouo
loir, de qui la nature cil infufceptible de ne
Vouloir Point?

XX I I. Or fus , dites-vous s qu’ils s’atte-
Rent ,’s’ils le pourtant faire. C’en: comme li

vous difiez . (Lue tous ces corps lumineux,
difiiiiguez ar efpaces,&rangez pour tilte
les fentincl es de l’vniuers , quittent leurs
places; Que par vne eonfilfiOn fubiteles
alites choquentles alites; Que par la ru-
pture de la concorde des cliofes tout ce qui
cil au ciel tombe en la terre ; Que cette
contexture , de qui la vifiefi’c n’el’t point

imaginable,rompe à my-chemin (es vi-
eillitudes promifcs iufques àtant de finies;
Q1; ce uiva 8c vientàcette heure alter-
natiuemgt anec l’es contrepoids reglcz pour
tenir le monde en [gri égale temperamra.

I

l



                                                                     

n.

r; n. c 5,1- ..A u v

D E Si BII EN FAITS. 279v
fait embrafé par vue foudaine combullion;
me tant de diuerlitelt ne loiët plus qu’vne
choie; 041e le feu pullule tou: qu’,vnc ob-
fcuritè relenre luy fucccde.&que les Dieux
mel’mes tombés au fonds d’Vue abyl’me

fuient compris en cette vniucrfelle cala-
mité. Le dementy qu’on vous donneroit
coulieroit bien cher. Toutes ces choies-la.
vous profitent en dépit que vous en ayez;
8c quoy que leurs mouuements ayentvne
plus grande 8c premiete caufe , li cil ce
qu’ils le font pour l’amour de vous.

X X III. AdioufieZ-y à cette heure que
les Dieux ne peuuent elire contraints par
vue puilfance externe , a: n’ont rien qui les
commande que leur eternelle volonté. Ils
ont ellably vu ordre pour ne le changer ia-
mais. Ainli ne peut-on dire que peut eftre
ils voudroient bien ne faire point ce qu’ils
font , parce que s’il cil: des chofes qu’ils ne

puilfcnt faire celle: , c’ell: que par vu artel!
precedent ils ont ordonné qu’elles perfeue-
retoient iul’ques à la fin. lamais ils ne le re-
pentent de leur premier adula. .Aulli pour
n’en mentir point , il ne leur cil pas permis
de le retraâer. Ce n’cfl: pas que fileur pro-

pre force les retient inuariables en leurs
refolurions , il y ait du manquement en leur
puill’ance,mais pour ce qu’ils ne fe euuent
foutuoyer des choies qui [ont par aitemët.
bonnes. que pansu dette: immuable ils l’e «
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l’ont cux-mefmes commandé de marcher
de cette façon. Or en ce premier ellablill’e-
ment par le uel ils reglent le monde , ils fe
[ouuinrent e l’homme ,8: en routes choies
mirent quelque vertu capable de ferait à fa
commodité. Si bien que les alites ne font
pas feulement leurs courfes pour eux-inef-
mes, mais aulli pour nous, comme citant
vue partie de la befoîne aulli bien qu’eux.
Nous tommes doneo lige: au foleil , à la
lune, a: generalemenr à tous les corps cele-
(ies, parce qu’encor qu’ils le leuent 8c mar-

chent pour de plus dignes fuiets que nous
ne fommes , fi elt-ce qu’en allant à des
chofes de lus de merite , ils ont cette vertu
de nous aire du bien en leur paillage. Et
puis il y faut adioullcr , que le bien qu’ils
nous l’ont vient par deliberation,8c non for-
ruitemenr. Ce qui el’t vn autre argument de
l’obligation que nous leur nuons ; parce
qu’ils ne [ont point ignorans du bien
qu’ils nous font , que nous n’en recensons

rien que long-temps’auparauant ils ne
fçaehent que nous le deuuns retenoit.
Et combien qu’ils ayent vn plus haut
dell’ein , a: vn plus grand fruit de leur
action que de oonferuer les chofes mortel.
les ,ueanrmoins désle commencement du
monde cet efprit vniuerl’el a pris la peine
de recherche: nos vrilitez , a: de re let
toutes choies en forte qu’il filtparo’ c
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que nous n’auous pas eflé le dernier obier

e f0n imagination. Nous deuons du ref-
pcé’t à ceux pariqui nous fommes en ce
monde,8t cependant allez de fois l homme
8c la femme s’all’emblent qu’ils ne penfcnt’

pas à faire des enfans. Nous n’en pouuons
pas autant dire des Dieux , parce que la
prouilion qu’ils nous ont faire d’aliments
8: detoutes chofesnecell’aires nous démen-
tiroit. Tant de chofes qu’ils ont engendrées
pour nolire vfage , momifient bien le foin
qu’ils Ont apporté à nous engendrer. Na-
ture deuanr que de nous faire a penfé à
nous. Nous ne femmes pas’fi peu de chofe,
que nous luy loyons tombé des mains fans .
qu’elle en ait rien apperceu. Regardez
quelle iurifdiCtiou nous auons , a: com-’-
bien l’empire de l’hôme cil hors de l’hom-

me. Regardez iul’ques ou nos corps ont li-
bette de fe promener . a: comme , fi nous
ne Pommes pas centents de ce grand efpace
d’vn bout de la terre à l’autre , nous auons
lamer ui s’humilie à nous s 8c nous reçoit
aufli to qu’il nous laift d’y voyager. Re-
gardez ce qu’ofent es efprits des hommes.
comme Peuls ils connoifl’ent les Dieux , ou
s’en informent , 8c s’eleuent en haut àla
contemplation des chofes celelltes. L’hom-
me n’en point vne befoËne tumultuaire, 8c
fait fans y penfer. C’e la premiere, piece
des ouurages de Nature, 8: celle de qui, ou
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pour le moinsà qui elle aplus de fuiet de il:
glorifier. (Lulle frenefie ell-ce-de mettre
en difpute le bien que les Dieux. donnent
aux hommes? cucu: recannoilfance doi-
uent efpetet de nous ceux à qui nous n’en
pouuons faire qu’il ne nous coufle quelque
chofe ,i fi nous ne voulons pas feulement
confell’cr d’eftre obligez à ceux qui nous

font iournellement vne infinité de biens;
qui ne fe peuuent lall’er de nous en faire, a:
qui les font auec intention de n’en auoir
in! ais rien? De quelle peruerfe inclina-
ti n procede cettaingratitude , de ne vou-
loir tien deuoir à quelqu’vn, pource qu’il
ne s’ofFeufe point à ceux qui defauoüent le
plailit qu’il leur a fait , a: de la continua-
tionôt’enrrefuitre de fes bienfaits l’vu aptes
l’autre tirer vne confequence qu’il faut
qu’il donne par necellité P Dites,Ie ne veux

oint de fes bienfaits,- mg! les garde; Qui
u demande rien? 8: adioul’tez a ces pa-

ro les toutes celles qu’vne aine qui n’a
point de hôte cit capable d’imaginer. Pour
cela vous ne ferez point cefl’er fa liberalitê.

Vous ne la fentirez point moins pour la
méconnoillre , 8c ce qui el’t encor plus Îge-

nereux , il vous fera du bien au me me
temps que vous direz du mal de luy.
X X I V. Ne voyer-vous point comme

les peres contraignentlcuts enfans,tous e-
tits 8c delicats comme ils font, a fouli’rir es

x
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chofes qui leur font falutaires 3 S’ils pleu-
rent ou tepugnent, ilsnles carelfent, se de
peut que leur laill’ant les membres libres en
vn âge qui n’a point encor de iugement ils
ne s’y donnent quelque entorce . ils les fer-
rent pour les tenir droits , 8c les rendre
de belle taille. Au partir de [à ilsles en-
uoyent à l’efcole , auccque menaces s’ils ne

font leur deuoir d’eliudier. Puis comme
déia les ans leur apportent cette audace in-
coufiderée qui leur cit ordinaire , ils rai:
client de leur Faire couler en l’ame la fruga-
lité, la pudeur 8c les bonnes mœurs. S’ils
ne les reçoiuent volontairement, ils les leur
appliquent par la rigueur. Et en fin comme
l’â eles a mis au rang des hommes , a:

"En ils doiuent fe conduire d’eux-mefmes.
pourlcur mauuaife inclination ils reiet-

’tenr les auis qu’on leur donne on tente par
la force l’amendement que par la dou-
ceur on leura inutilement procuré. Ainfi
des bienfaits que’ les cnfans reçoiuent
des peres , les plus grands l’ont ceux qui
leur font faits fans qu’ils en’ayent ou la

’eOnnoill’ance , ou la volonté de les rece-

* noir.
’ X X V. A cette maniere d’ingtats . 8c qui

reiettent les bienfaits, non pour ne les vous
’ loir , mais pour n’elhetenus de s’en re-

. uencher, relfemblenr certains autres , qui
au contraire de ceux: cy font trOp arc--
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dents 8: trop prccipitezîi reconuoillre, 8e
prient ordinairement qu’il arriuc quelque
malheur ’a ceux qui leur ont fait plailir . à
fin de leur pouuoir témoigner qu’ils s’en ’

fouuienuent,& qu’ils ne delirent rien tante
plue de s’en ac uiter. La quellion elt , s’ils

ont bien , et ileur zele a de la pieté.le"
trouue qu’ils fout comme ces efprits paf-’
lionne! pour vne femme . qui l’ont des ,
l’ouhaits u’elle foi: contrainte par quelque ’

accident e quitter le païs , à fin de luy Fai- j
re compagnie en fou bannill’emcnt , qu’elle

fait panure , à fin de luy faire connoiftre
qu’ils n’ont ’rien qui ne fait à elle 3 qu’elle ’-

oit malade , afin de ne. bouger du chenet -
de fou lit , et merirer fa bonne grate par la
diligence qu’ils apporteront il allifter , fi-
nalement , amoureux comme ils font, ils
font des vœux ne des ennemis n’auroienr
pas le courageâe s’imaginer. C’ell pour-

quoy vous vo a fouuent vue haine a: vue
amitié furieu e finir de mefme façon. Il en
prend de mefme àceux qui delirent des in-
conueuieus à leurs amis , à fin de les en de-
liurer, 8c fe veulent faire pellage au bien-
fait par vneiniure, au lieu qu’ils feroient
mieux de fe repol’er , que par vue méchan-
ceté chercher l’occafion de faire bien; mire
diriez-vous d’vn pilote qui’l’ouhaitteroit

marinais temps, des tempelles enragées, 8c
des tourbillons de vent. pour donner a l’a

e V

. --- b!
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fulfifance plus de recommandation parle
peril? ou de quelque general d’armée , qui
prieroit aux Dieux que l’ennemy aucc vn
grand nombre d’hommes le vinlt attaquer

ans l’on retranchement , comblait fou
folié, mifi le clefordre sa l’épouuante en les

trouppes,pall’afi fur le ventre à ceux qui
refileroient , 8L déia vainqueur abfolu
plantait fes drapeaux fur les portes, à fin .

ue les chofes feinblant par cet accident
u tout tenuerfées a: hors d’cfperance de

l’alur, il cuit dauantage de gloire à les rele-
uer par fa valeur2C’elt faire venir fes bien-
faits par vn detefiable chemin , de fouh ait-
ter que la fortune combatte celuy qu’on
defire de dcfi’endre,& mette par terre celuy

. qu’on fe promet de redrell’er. C’el’t vu na-

’ turel inhumain , 8c perucrfement ambi-
tieux de reuenche , de faire des vaux con-

. tte celuy qu’aucc honneuronne pentaban-
donner.

X XIV I. Mais mon vœu ,direz-vous . ne
luy porte point de preiudice.Ie luy fouhait-
tî: le remede aulli toit que le peril. Cela
s’appelle que vous auo üez que vous faites
quelque mal,mais non pas tant que li vous
luy fouhaittiet. le peril fans le remede. Ce
l’ontde manuais traits,de plonger vn homo
me en l’eau pour l’en tirer , l’abbatte pour

Je redreflër , a: renfermer pour le mettre
dehors. ’L’inœutisnd’vne iniure ne peut



                                                                     

me I SENEQVE
citre bienfait , 8c n’y a iamais de mente.
a faire cellèr vu inconucnient que vous
ailez fait nailtre. l’aime mieux que vous
ne me blclfiez point , que de me guerirs:
Vous me pouuez obliger de me gucrir fric
fuis bielle, mais non pas de me bleflër pour -
dire guery. La cicatrice ne donne iamais.
de contentement , que quand on fe fou-
nient de la playe; 8: li nous prenons plai-
tfir de la voir reptile, c’cli en forte que nous
aimerions-encoresmieux qu’elle n’cuü du
tout point ollé. S’il ya-de l’inhumanité de.

faire ce, fouhait contre vne perfonne qui ne
nous a iamais fait plaifir, combien peule:-
vvous qu’ily en ait dauantage contre ceux à
qui vous auez de l’obli arion? .

X X V I 1:. Guy. , mais le fouhaitte quant
8C quant d’auoir moyen. de le fecourir. Pre-
mietcment , fiie vous attelle a la- moitié
de voûte vœu , vous elles ingrat. le n’ois
pas encore le remede que vous y voulez spa
porter , mais i’ois bien ce.que vous defirtz
qu’il l’ouEre. Vous luy fouhaittez du trou;
ble d’efprit,de foucy , dela peut, &Aq’uel- 4
que chofe encore de pire , à fiu qu’il ait be-
l’oin d’ellre feeouru. Cestl’ouhaits-l’a l’ont

coutre luy. Vous fouhaittez qu’il ait befoin
de voltre aide. Cettuy 1C! ell.p,our.v,ous.
Vous sur! enuie de paysan-or nonpasdele
feeourir. Qui le precipite ,de cette façon,
cherche d’efireAquitte; a: non pas desîac- ’
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quitter. Ainfi toute l’honncfleté qui peut
(fin: en ce que vous fouhaimz,eftingra-
tizude a: vilenie. Car vous ne dcfirez pas
d’auoir inchn de luy rcndre le plaifir qu’il
vous afait , mais qu’ilait bcfoin de vous
en requcrir. Vous prenez le haut du pa-
né ,81 ce qui faizmal au cœur à dire, faims
agenoüillei à vos pieds vn qui vous ahi:-

laifix. Combien feriez-vous plus hon-’
licitement de luy dcuoir auec vne bonnç
afflation , que de chercher vn mauuais
moyen de le payer. Il y auroit moins de
mal à luynicr la dette; il n’y perdroit uc-
ccqu’ily auroit mis. Maisvous le vou e:
voit 1m la ruine de t’es affaires rodait à
vous faire hommage, &fi abbmu par]:
changement de fa condition , qu’il ait le
trenc- cœur de Voir fcs biëfaits au demis de
luy. Voulez-vous que ie die que celafoit
vne bonne volonté? faites vos faubaits de-
uanr celuy Pour qui vous les faites. Appel-
lcz-vous vœu,ce qui f: eut diuifer entre
l’amy a: l’cnncmy, a: qui, fivous n’cuflicz

dit ces dernieres parollcs , auroit acquis vn.
cnncmy capitalfll s’cfi trouuè des ennemis
qui en: fouliaitré dt prêdxc des villes Pour
en empefchcr le pillage , 8C de vaincre
des ennemis pour leur donner la’vic; 80
cependantncc nolaifl’cnt pas d’eflre vœux
d’ennemis , sa ton: ce qu’il y a de clou-J
(tu: n: vient qu’aura: la «cruauté. Mais en;
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fin quelle o iniô peur-on auoir d’Vn vœu,
de qui le Elme: n’en; formidable à per-
fOnne ran: , qu’à celuy pour ni il cil fait.
Vous luy faites courre gram fortune ,de
luy bailler les Dieux pour athmans , a:
vous pour defenfeur. Les Dieux mefmcs y
font iniuriez , en ce que des deux collez de
la medaille vous prenez le Plus beau pour
vous. Afin que vous Profiticz, vous voulez
qu’ils nuifcnr. Si vous pratiquiezA vne ac-
tufation conrrcluy, 8c puisla faillez cer-
fer, fi vous l’embroüilliez en quelque pro-
cez, a; l’en débroüilliez tout auflî rofl,

ni clouteroit que vous ne funiez vn mé-
âlanr homme 5’ Quelle difi’ercncc y a-L’il

de tenter ces inconueniens Par fraude , ou
de les Procurer parvenu, linon que vous luy
donnez plus. forte partie. Ne demandez
goïm quel torr vous luy faites. Voûte vœu. ’

cil fuPerflu , ou iniuricux , 8c iniurieux,
mefme quand il ne reulïirnir point. Ce
que vous ne polluez. , efi vne grue

e Dieu , ce que vous defirez cl! vneirî-
inie. C’en allez. 11 a de quoy vous fçauoi:
mefme gré quefi vous l’auiez fait.

X X V l Il. Vous repliquez , que fi vos
vœux enflent fuecedê à le mettre en Peine,
ils enflent auifi fuccedè âll’eu tirer. Preh
mieremenr, vous luy defirzcz vn danger cer.
nin,fous efpoir d’vne anilisme: qui ne me
yas Mais menons le cas que l’vn a Page:

ou
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fait cëttaiu , fi efi- ce que ronfleurs ce quile
fafche marche deuant.Et puis, voulez vous
tonnoifire la condition de vofire voeu!
Imaginez- vous que le mauugis temps vous
a furpris en haute mer , 8e que vous ne [ça-
nez en quelle part vous clouez chercherle
foranelle gefne reniez-vous qu’ait fouf-
fette celuy qui a eu faute , encor-es qu’il aie
normé du fecours 2 celuy qui a eu peut.
tricotes qu’il ait elle garauty a celuy qui a
cité en prifon 8e fur la fellette,eucutes qu’il
ait eu arrefi d’abfolution 3 lamais la fin
d’un crainte n’efi fi douce, u’vne fecuri-

té folide .8: inebranlée ne oit beaucoup
,plus agreable. Souhaittez d’auoir moyen
de me rendre ce que i’ay fait pour vous
quand l’en auray befoju , 8e non Pas que
i’en aye befoin à fin que vous ayez moyen
de me le rendre. Vous ne me foubaittcz
tien que vous-mefme ne flirtez vous mer:
me fi vous en auiez le moyen.

XX I X. Combien penfez vous que ce
vœu feroit Plus honnefle î le luy defircfi

,bôue fortune, qu’il ait toufiouts moyen de
faire plaifir ,8: iamais befoin d’ê receuoir.
(âtre la marier: d’obliger les hommesluy
a uë de toutes parts en telle abondance,
que iamais il n’ait fujet de regretter de ne
le Pouuoit faire, ny de fe repentir de l’a-
uoir fait. 03e lamultimde de ceux qui au-
ront de la x:eonn9ifl’ançe,8t du 1rxîll’entinuët
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leîn [on endroit rouoque [on naturel, dif-

ofé de luy-me me à l’humanité , à la mi-

rericorde , à la clemence , mais que iamais
il n’ait occafion deles employer. Qu’il foie

reconciliable à ceux qui le rechercheront,
a: ne foit point en peine de f: reconcilier à.
performe. (Lue ronfleurs la fortune égale-
ment indulgente l’accompagne d’vne fe-
licité (i continuelle , que ceux qu’il oblige-
ra ne luy puilfent iamais faire autre paye-
ment,que de confeflër qu’ils luy (ont obli-

ez.Combien auriez-vousplus de raifon
ge faire ces vœux , qui vous acquiteroient
auHiAtofi que les autres , qui vous remettent
à des occafions qu’il cit mal-airé que vous

voyez iamais actine: s Car qui nous arde
ne nous ne puiflions reconneifire vn len-
aità l’endroit de ceux à quila fortune n’a

rien niê’de tout cequi fepeutdefirer PVn
aduis fidelle , vne conuerfation afiiduë ,vn
entretien de bonne grace , plaire fans tilte
flateur, des oreilles aux deliberarions , feu-
res , 8: (centres , ô: vne priuautè de com-
munication, ne font-ce pas chofes ui nous
peuuent aequitter aux plus grau s a qui
nous fçautions citre obli et a lamais es
profperitez n’ont mis via omme en lieu li
(en, e n’auoirlfaute de rien ne luy face
auoir aure d’vnamy.

-x x X. Toute autre oecalion de nous
seuenclaer ne peut une que-trille a: un:

.e---.- . A
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DES BIENFAITS. 29!
s’en faut qu’on face bien de defirer qu’elle

arriue,qu’au côtraire il faut faire des vœux
qu’elle n’arriue point. Ne pouuez-vous
citre quitte , que les Dieux ne (oient cour-
roucez a Quand autre chcfe ne vous mon-
treroit la faute que vous faites , ne la vo ez
vous pas en ce ne celuy à qui vous nielliez
de vous reuenc cr cil bien plus heureux
que vous luy demeuriez ingrat i’Figurez-
vous la prifon , les fers; la mifere , la ferai,-
tude, la guerre , la anureté. Ce font les
matieres de voûte cubait , e’efi ou vous

, ennoyez ceux qui ont contracte aueeque
vous. Pourquoy ne defirez-vous du bien à
vu qui vous en a faire Ana-vous peut que
vous ne trouuiez de quoy vous reuencher?
.Ne vous en mettez point en peine, c’efi vne
snatiere de quoy vous ne manquerez point.
Croyez vous qu’vn homme puifl’e eflreii
riche, qu’on ne luy puiflë payer ce qu’on

luy doit. le vois-bien que ie vous faislan-
gui: , il faut que ie vous cite de peine.

uand l’opulence, 84’ la felicité de celuy

qui vous a fait du bien ne vous laineroit
auoir moyen quelconque de vous reuen-
cher, ie vous vois dire vne choie de quoy
les plus contentes fortunes ont affaire , 8e
que n’ont point ceux qui ont tout; Vu qui
parle franchement, &qui trouuàntvu hô-
rneengagè. parmy des conteurs de fables,
&par l’acéoullutnauce d’oüir leurs pipe-

’ N ij
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ries, priu’e de connoifiance 8e de ingement,
l’a tire d’entre leurs mains , 8e luy a ouuere
les yeux pour connoifire le meufongc , a;
ne confentir qu’à la verité. Ne voyez Vous
pas en quels precipiees les iette la liberté
qu’ils fuppriment, 8c la fidelité qu’ils rana-

lent à des obeïflànces feruiles? parce que
n’eltant pas chofe fente de leur fuader ou
diflnadet ce qu’on ellime le meilleur, ceux
qui font au tés d’eux tournentlenrs imag-
gination a a flatterie , 8c comme en vne
contention profitable , difputent à qui fera
le plusartificieux à les tromper. De la vien-
nent les faunes imprellions qu’ils prennent
de leurs lforces , ,8: que le croyants citre
.aufli grands comme on leur dit qu’ils font,
ils s’attirent des guerres perilleufes fur les
bras , rompentdespaix vtiles a: neceflai-
ses, verfent le fangd’vne infinité d’hom-

-mes,& quelquefois le leur nous vne pal?-
l fion àlaquelle perfonnenîofe contredire,

s’opiniafirent fur la certitude qu’ils s’unir;

ginent en des chofes incertaines,-craignem
e fléchir autant que d’efite vaineusJe’pm-

mettentjde la perpetuité en ce qui branle
pour la feule autunite de fahauteur,.8e

ren [aunent re font tomber leurs Mats fur
leurs telles.pour n’auoir pas connu qu’en ce

encarte de leur pour e , brillante de vani-
341 pall’ageres Je de iens perillàbles nuai
aoûqn’ils ont celle de pouuoir alii! les site:
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’ fias verirables , ils deuoient celle: aulïi d’eiï

percr aucun heureux énenemenr;
XEX X I. Xerxes le preparant à la guerre

contrela Grece, encores’que de luy-mef-
me il fuit allez ambitieux , a: n’appre-
hendalt gnares la caduque foiblefl’e des
chotts du monde,il n’y en: pas." des lieus

ni ne contribuafl quelque traitàleforti-
2er en fa vanité. L’vn difoit , que les Grecs.

n’attendroient pas la declaration de la.
guerre, mais s’enfuiroient à la premiere
nouuelle d’vn tel appareil. Vnautre , qu’il
n’y auoir point de doute u’vn fi grand
nombre d’hommes. ne full: ulfifant à m:t-

p ne toute la Grece dans terre , non pas à la,
con uerir. 034.! n’ y auoir à craindre, linon
que es villes ne fuirent abandonnées. a:
qu’en ces grandes folitudes vu tel equipa-

’ e ne full: inutile , à faute de militance qnir
501mm occafion de l’emplo yer. Vu autre,
que le monde auroit de la peine à loger
cette armée , qu’il n’y auroit pas de la mer

airez pour l’es vailYeaux , que les foldats ne
[çauroient comme camper , qu’il ne trou-
ueroit point de plaine quine fuit trappe-
tite pour mettre fa caualerte en bataille.
a: que quand tout ce qu’il y auoir de
mains en (on armée tireroient vne ficelle.
l’air auroit tr0p peu d’efpace pour les rece-

uoit. Entre toutes ces rodomontades ï 8c
autres que chacun inuentogpour plaire in

» . n),

à! Ei-Rl :5; a fi

au?
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Cette homme déja furieux de la bonne o pi-
nion qu’il auoir de foy mefme , il n’y en:

ne Demararus Lacedemonien , qui lu
it que Cette grande multitude delaquel-

le il le glorifioit luy fembloit vne maire
pelante 8c indigefie , qui dcuoit faire peur

. a celuy qui la menoit ; qu’il y auoir du
poids , mais non pas de la force que ia-
mais on ne peut conduite ce qui n’a point
de mefure -, que ce qu’on ne peut conduire
ne peut durer. Vous trouuerez , dit-il ,en
la premiere montagne les Lacedemonicus,
qui vous, montreront ce qu’ils fçauent Fai-
re. Tous cesvmilliers de peuple s’attelle-
ront deuanr trois cens hommes , qui fer-
mes comme s’ils elÏoient fichez en terre.
garderont le pas qu’ils auront en gardg
a: le boucheront de leurs propres corps
auec vne obflination fi grande . que toute
l’Alie ne fuflira pas à lesldéloger. L’eEort

de tout le genre humain redoit en corps
d’armée feta (bullent: pit vne poi n’ee de

gens. Apte! quelamer fe feralai cgour-
mander à vollre arrogance , vne petite
fente le moc neta de vous; 8: quand vous
aurez compte la perte que vous Parez au.
panage desflThermopyles , vous l’çaurez
dire combien vous pourra confier le de.
mentant. Vous [gantez qu’on vous peut
faire fuir . quand-vous aurez fçeu qu’on
vous peut faire demeurer. Il n’y a point

x
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de doute qu’en beaucoup de lieux tout
ne fuye deuanr vous , 8C que d’atriuée
Vous ne portiez de l’étonnement ou vous
palferez , comme vn torrent. nouuelle-
ment débordé. Mais âpres u’ils le fe-

’ sont reconnus . ils le rafl’em leront de
tous collez» , vous affaibliront par vos
propres forets , 8c vous ruineront à la lin.
q.Ce qu’on met enauant cit vray , qu’il y
a trop peu de terre pour» vn fi grand ap-
pareil ; mais c’elt ce qui vousgaltera. La.
Grece aura dequoy’ vous vaincre, pource
qu’elle n’aura pas dequoy vous loger.
Vous ne vous y pourrez pas remuer tout à.
la faix, 8e ce qui fiera voüre ruine , quand
il y aura quelque defordre en vn quartier,
ou que quelque chofe y branlera par quel-
que effort qu’y feront les ennemis, vans
ne pourrez- pas y remedier à propos.
le aura long-temps que vous aurez elle
defair , 8c vous ne penferez pas auoir
elle combattu. Au demeurant , ne vous
imaginez pas que ce que. vous ance
tant d’hommes que vous mefme n’en

. fçauez pas le nombre . foit caufe qu’on
ne vous pnill’e faire tefle. Il n’y a rien
de fi grand qui ne foir perifl’able; a;

uand il n’arriueroit autre mal-heur, la-
lleule grandeur cit calife fuflifante de rui-
ner ce qu’on eflime le plus alfenrè- Les
chofes fe pallereut connue gemmant: les.

’ iül
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auoir predites. Ce Prince , qui faifoit trem-
bler le’eiel 8: la terre , de qui tout’auflî coll

chan cuit la forme d’vne chofe qui l’attoit
emp che , fut attelle par vne compagnie ’
de gensdc pied , se par autant de défaites
comme il tenta de combats , recourra:
combien il y a de difference d’vne armée
à vne multitude confnfe de peuple , ni
n’efl’. point aguerry. Ainfi plus mi e-k
table de honte que de perte , il remercia.

- Damaratus de ce que feu! il luy suoit dirlo.
verité de luy permit de demander ce qu’il ’

voudroit. Il luy demâda de pouuoir entrer
dis Sardis 9 qui cil la ville capitale de l’A-
lie, porté dans vn charia: 86 la tiare droite
fur la telle. qui citoit vne grandeur referaL
née à la feule performe du Roy. Il meritoie

. bien de n’auoir point la peine de demander
’ de recompenfe. Mais voyez . ie vous prie,

la mifere de cette natiqn , qu’en vu li rand
nombre d’hommes il ne fe trouua per-
forme de qui le R0)? pull ouïr la verité,
que celuy quifc pourroit refondre de la dire
a l’es dépens. i ’.
XXXII. Augulle relegua fa fille , débor-

d déc en impudicité li lamais femme le fut,
de fans enfer au tort qu’il [e faifoitgç lit
fçauoir tout le monde la vergogne de fa
malfon. Il publia comme elle receuoit les ,
hommes par trouppes , paflbit lessnnits
à faire des collations en tous les quartiers.
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vdelayille , n’exemptoit pas mefme de
ordures le tribunal où fou pare auoir fait
l’Edit contre les adulteres, 8C fc trouuoit

I tous les iours alla flatuëde M-arl’yas , ou
de fimple adultere deuenuë eoureufe
publique elle fe couteutoit’a fou aire, 8e
pour n’eltre point obligée aux cetemo«
nies , prenoit lailir de fc voir fous des
hommes qu’el e ne connoilfoir point.
Toutes ces vilenies, pour la honte qui en
retournoit fur luy- mefme , tuilent cité
mieux celées auccqtic impunité , que di-
uuguécs aueçque fcandale. Cepandant
il ne s’en citoit û taire. A quelque temps
delà , comme a colerc Fut palliée. de que
la honte luy’fut reuenuë , foufpirane du
pegrct’dc n’anoir pû taire ce qu’il auoir

Ënore rufques à ce qu’il fait deshonnefle
, Yen parler ,il s’écrioie ordinairement Je
n’en ferois pas ou ie’ fuis; Il Agrippa ont
Meceuas eulfentvècu. Tant il crioit ma-
laife à celuy ni auoir tant de milliers de
peuples fous la domination de recouurer
feulemeut’ deux hommes qu’il auoir pet!
dus. On luy auoir taillé des legions en.
pieces , il en eutvaulli teillent de’nouuel-

. lei-Son afflige de mer auoir elle perdue, il.
’ ne. fut gueres qu’il n’en «il: vne autre fut

l’eau. Le feu luy" auoir confumé quel nes
baltimenrs , il en eut incontinent ree ilié
de plus magnifiques. Mais en toute la ne

A ’ . N v
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ilne peull trouuer de quoy remplir les pla-
ces d’Agrippa 8: deMecenas. Qu’en dois-
ie penfer P Elloit- ce qu’il n’en trouuoit

’point qui fuirent de leur merite , ou que
par dégoull il aimait mieux auoir matiere

trie fe plaindre , que la peine de chercher.
Ne nous figurons pas qu’Agrippa a: Mec
cernas enflent de couflume de luy dire la
verité , 8c que s’ils callent elle en vieils
n’eull’ent diliimulé comme les autres.
Mais c’ell: chofe qu’on voit ordinairement,
qu’vn grand pour faire dépit à fes ferai-
teurs prefens , magnifie ceux qu’il a per-
dus ,- 8: parce qu’il el’t hors de danger de les

ouïr iamais, leur donne hardiment la gloi-
re d’auoit elle libresà luy dire la verité.
X XX I Il. Mais pour reuenird’où-ie fuis

party , vous voyez comme fans ’ beaucoup
de peine on le peut renencher àl’endroit
de ceux mefmcs que la fortunea portez
au haut de fa. gloire. Dites leur , non
ce qu’ils prennent plailir d’ouïr , mais
ce que toute leur vie ils prendront plailir
d’auoir ouy. ?g leurs oreilles , ou il
n’entre que des atcries , reçoiucnt quel-
quefois vne parolle de verité. Donnez-
leur vu bon suis. Vous demandez ce que
vous pouuekfabe pour eux ? faites que leur
felicité ne les aueugle point; qu’ils fça-
ehent que s’ils n’ont beaucoup de mains,
Ct bien lidelles , qui leur aident. il ne leur



                                                                     

i DES BIENFAITS. L99
en: pas bien aisé de la retenir. Aurezvous
peu limaçon: eux , quand au lieu de cette
folle imagination qu’ils ont d’vnc carnelle

grandeur, vous leur aurez fait connoillrc
que le foi: ne peut donner que des chofcs
cafucllcs, que ce qui nous vient au petit pas
s’en retourne à touterbride ; 8c qu’ô ne clef-

cêd point par échellons comme on en: m6-
té,mais que bien [ciment de la tres -hautc
fortune à la tics-balle il y a (i peu de che-
min, qu’il f: croum fait deuanr que d’auoit
clic apprehendé. Vous ne fçaucz point le
prix de l’amitié , fi vous ne iugcz-qucluy
donnant vn -amy vous luy donnez vne
chofc rare , non feulement en.qu maifon,
mais en tout vn fièclc , 8: de uoy l’on
trouuc qu’on a le moins. quan on s’clk
imaginé d’en auoir le plus. Et quoy ê pen-
fcz-vousque cc (bien: autant de vos amis,
que ceux qui (on: aux molles que volti-e
nomenclateur porte en la mémoire ou
en la main s’ Penl’ez vous que ce (bien:
amis, que ceux qui par trouppesyl’c ren-

.ant tous les iours à voûte Porte , &qui
approchent de vous Plus ouvinoins, [clou
le prix que vous mettez vous mefmes à u
leurs qualirez 3,C’ell vne comme qu’on:
toufiours eu’c’ les Rois , 8c ceux qui les funi-

.tentl, de faire de leur; amis comme du peu-
pl: d’vnc ville , qu’on diuilë Par or.
cires ,àfinquc chacugtienuc le tong deb.

N v), .
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condition. Gel! vne vanité de . ds , de
vouloir qu’on face grand cas pouuoir
entrer chez eux , a: d’efire le plus prés de
leur porte , pour à l’ouuerture mettre le
premier le pied dans vne maifon où il y a.
puis après tant d’autres portes , qu’aprcs
in: entré dedans on f: trouue encores de-

ors. i .X X X l V. Gains Gracchus,& après luy
Liuius Dmfus , furent les premiers qui a-
menerent cette mode à’ Rome de faire di-
flinâion de ceux qui leur Venoient faire la
cour, 8: d’en faire entrer les vus au cabi-
net, 8C les autres à la. chambre , 8c lainer
le relie le promener à la l’aie ou à la balle-

- court. Tellement qu’ils faifoient compte
d’auoir des amis de plufieurs fortes , acier:
elfe: n’en suoient du tout point. Appella-
vous amy , celuy à qui on dcfignc fa place
pour vous faluer z Penfez - vous que la foy
d’vn homme vous fait cunette, à qui voûte
chambre cil fi fermée , qu’il y frappe deux
heures, a: fi en fin on luy ouure , c’en fi peu
qu’il faut u’illÎ: tourne de collé ont en -

trersAtteu e1.- vous vne parolle rune e 8:
verirable d’vn qui n’oferoit vous dire bon-

jçur , qui cit vne parolle publique . a:
permife iudifl’eremment a tous ceux qu’on

ne commit point , que [on rang de parler
ne fait venu? Allez chez qui vous voudrez
de ceux-ay qui mettent toure vne ville en

.A --.-(
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rumeur pour leur faire la cour s quand 3m: ’*
y verrez les ruës pleines, a: les chemins,
counerts d’allans 8: de venans , fouuencz.
vous que vous elles en vn lieu mail y a.
bien des hommes , mais pas vn amy. C’en:-
au cœur que les amis le trouuent, 8: non
ï as en vne balle court. C’en: au cœur qu’il

es faut receuoir, loger 8: retenir, auec vne
afi’eétionoù tous les fentimens Contribucnt

quel ne chofe. Apprenez cette leçon aux
grau s,vous les payez de tout le bien que
vous en fçauriez reccuoir. Vous auez malle
uaifc opinion de vous . li vous penfez ne
pouuoir feruir qu’à ceux qui font en allii-
étion. Si vous clics capable de vous bien
conduire en toutes futaines, aux douteul’est
prudemment , courageul’ement aux mais.
uaifes, a; difctetemcnt aux bonnes, il ne fc
fçauroit prefenrer choie ou vous ne puif-
fiez faire uclque oiECe à voltre amy. Ayez
cette refo ution , de ne l’abandonner point
quand il aura bcfoin de vous. Cette vie caf
airez fertile de tumultes 8c de mil’eresrvous,
ne chommerez point de fujets pour donner
de l’exercice à la volonté que vous auez de -
Palmier. Comme celuy qui delire du bien,
à quelqu’vn pour y auoir part,encores qu’il
[emble penfer aux affixes d’autruy, touret
fois il a foin des liennes 3 ainli qui delire de
Voir fou amy en quelque peine, penty fur-r
ntnit 8: l’en dégager, il mouline l’on ingrat - v
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. de, 8c qu’il en fait li peu de cas, qu’il cil:

content de s’acquitter aux defpens de quel-
que incommodité qu’il en puine receuoir.
ly aie nefça quoy qui luy pefc, il le veut

décharger. y a bien de la dichrence d’a-.
noir halte de reconnoiüre vn bienfait ,.
pour le rendre , ou pour ne le deuoir
point. a enuie de rendre , attendra la
commodité de fou bienfaéteur , 8c ladefie
rera. ne penfe qu’à citre quitte, Inc
fc fouciera pas. de quelle fagonil y ar-
riue; qui cit vu argument indubitable

.d’vn homme qui n’a rien de bon dans le
cœur.

X XX V. Il y a de l’ingratitude en cette
Lpteeipitation. le ne le vous fçaurois mieux
exprimer; que de repeter ce que ie vous
ay dit. Vous n’auez pas enuie de rendre le
bien qu’on vousa fait, mais de vous dépe-
.ftrer. Il m’ell’. anis que ie v0us ois dire,
Ne feray-je iamais hors d’auccque cét
homme. uand lie dcurois remuer le ciel
8: la terre faut que i’en forte. Si vous
deliriez de vous acquiterdulien, vous con- .
kiferiez que ce feroit un payement où il
n’y auroit point d’apparence; 8c toute-
fois il y en a encores moinszen ce quevous»
«defirez , pontet que par imprecation vous
.maudilfez vne telle que vous duiriez re-
uerer anecque religion. Si tout haut vous

’ «luy fouhaittiez qu’il fait panure , qu’il

. .4
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fait prifonniet , qu’il n’eult de quoy vi-
ure , ou qu’il mourait , ne feria-vous pas
connoiltre au monde voûte inhumanité?
Mais quelle difl’erence trouuez-vons de le
dire ou de le penfer? Ser’nz-vons en voûte
bon feus livous faifiez ces fouhaits-là pour
vous 5’ Allez facette heure , 6c vous loüez
d’vne reconnoillance qu’vn ingrat mefme
auroit horreur ’d’imaginer , linon que ne l’a

contentant pas de nier [a dette , il le vou-
lull declarer ennemy de celuy qui l’auroit

obligé. IXXXVI. Quel iiâgcment feriez-vous
d’Aenèe , s’il auoir cfir’cquc l’a ville fuit

prife, pour auoir l’honneur’de rtet fou
pere fur l’es épaules-horsdu peri de la ea-
ptiuité ?Que diriez-vous des ieunes gens
de Sicile . s’ils ancien: fouhaitté l’infiam»

mation extraordinaire du Mont ibcl,
à fin que par l’office qu’ils firent leur
peres lents noms funent amis entre-les e-
xemples , 6c leur ieté renduë memora.
bic en la bouche c tous’les liecles ane-
nir PvRome ne doit rien a Scipions’il delira
la continuation de lagucrte l’unique pour
auoir l’honneur de la mettrea fin g a; ne
doit rien non plus aux. Dccicns qui mon-
rntcnt pour elle , s’ils ancrent dcfiré de
la voir en vne-extrémité ui n’eufi: point

de remede e leur te olution de fe
perdtcpour la auner; C’en; la plus infatue

’x.
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sema qv e.rgogne que l’çanroit auoir vo medecin,
de chercher de la befogne. Il s’envelt tron-
ué qui pour faire des curesdc reputation,
ayans irrité les maladies,les ont en lin ren-
duës mortelles, Un mis les malades en tel
eliat , qu’il leur a fallu foufFrit des gelines
de des cruantez defefperèes auant que de
pouuoir citre gueris. ’

X XX V 1 I. Hecaton recite que Calli-
flrat us allant en exil anecqne quelques an-
tres, qui par les menées de certains fedi.
tieux citoient bannis anecqne lu y, comme
vu d’entre eux l’onhaitoit que la ville le h
vill en fi mauuais termes u’on fait con-
traint de les t’a peller, il relflpondit que de-
uanr ne cela nil: il prioit aux Dieux qu’il.
ne p iamais y reuenir. Rutilins Romain
fut encores plus courageux. Comme quel-
qu’vn luy difoit qu’on citoit à la veille d’v.

ne guerre ciuile, a: que dans peu de ionrs
il faudroit que tous les bannis fuirent t’ap-
pdlez , Que vous ay-ic Fait,dit-il.que vous
fouhaitiez que mon retour fait de pire con-
dition que mon purement? Ne vaut-il pas
mieux que mon Pais ait honte de mon ab-
fence , n’en ma prefente occafion de s’af-
fliger? à: n’ell pas vn bannill’emengquand

il n’y a perfônne qui ne fait plus honteux
que le banny. Commeces deux gens de
bien firent en bons patriotes, de ne vouloir
paseo la ruine deleuts villes trouuer vne
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brèche pour r’entrcr en leurs maifOns, a:
fuppotter luftoll: leur aflliâion particu-
liere, que e fouhaiter celle de tout vu pen-
ple en general; ainfi celuy n’ell’ point loüa-

ble, qui delire des incômoditez à vn hom-
me pour auoir le contentementde l’en de-
liuter. Quand l’intention en feroit bonne,
la. priere n’en peut rien valoir. ni auroit
mis le feu en vne mailim,ne feroit pas quit-
te pour l’éteindre; 8c tant s’en Faut qu’il en

acqnil’t de la gloire, qu’il auroit de la peine

d’en cuiter la punition. .
X X X V III. Il cil des villes où les mef-

chans l’orthaits (ont traittez comme les cri-
mes mefmes. Demadesà Athenes lit con-
damner vn qui vendoit des choies neeef-
faires aux funerailles , arec qu’il fut con-
naincu d’auoir l’ouhait de bien gagner, ce
qu’il ne pourroit faire, s’il ne mouron beau-

coup de perfounes. Et cependant tous ne
[ont pas d’accord qu’il ait-elle bien con-
damné. Peut-citre qu’il ne fenhaitoit pas
que beaucoup de gens enlient afaire de fa
marchandife, mais qu’il la pull auoir à bon
match 6,8: la vendre bien cher. Puis que la
negociation confine à vendre 8e acheter,
a: que le gain n’en: pas moins en l’vn qu’en

l’autre , pourqnoy n’en tirez-vous l’inter-
v pretation que d’vn collé! Et li vous le pu.

hâliez , que ne pouillez-vous tous ceux qui
p font la mefme negoeiatiOn, puisqu’en leur
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cœur ils font le mefme fouhait 3 Il ne il:
trouueroit gueres d’hommes qui li: pu [Tous
parer de la condamnation. Car à qui ell-
ce que le gain vient d’ailleurs que du dom;-
mage d’autrny 2 Le foldat’demandc le
trouble , à En qu’on ait bel’oin de luy,
Le laboureur hanll’e la telle quand il voit
encherir le bled. L’adnocat le réjouit de
la multitude des procès. Le medecin
en vne faifon mal-l’aine fait l’es affaires.
Les merciers 8c marchands de (oye s’enrio
chilien: par la débauche des iennes gens.
Q1; le vent n’abatte point de mail’ons.
que le feu n’en brullc point ,. les maçons
8c les charpentiers n’auront point de be-

’ rogne. On a puny le vœu d’vnhomme,.
mais celuy de tout le telle du monde ne
vaut pas mieux. Où penfcz- vous que ten-
dent Arrnntius , Aterius, 8c tous cesan-
trcs. qui font mefl’ier comme eux de cro-
cheter les tellamens , linon a cela mefme
que l’e propofeiit les foll’oyeurs., acr-
gnateurs , Be libitinaires 3 Encores ceux-
cy delirent la mort aux perfonnes fans
l’çauoir à qui , 8c ne perdent rien à leur vie; *

mais les antres demandent la fin de leurs
meilleurs amis , 8e li celuy qu’ils chenalent
ne’meurt bien tol’t, il les è nife, parce que
toufiours il leur coufle quelque cliolë.Aulli
ne delirent-ils pas feulement l’a mon pour
auoir ce que par leur dtshonnelle [crui-

V du" est
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Inde ils peul’ent auoir merité, mais aulïi
pour le décharger de la defpenfe que iour-
nellement ils font pour entretenir (on ami-
tié, Il ne faut donc point douter que per-
dant en la vie de ceux dont la mort leur
cit profitable, leur vœu ne fuit plus vio-
lent que celuy de ces panures gens. Et ce-
pendant leur manuaifc volonté connuë à
tout le monde, ne reçoit point de puni-
tion. En fin retirons-nous tous au cabinet i
de la confeience, 8c nous reprefentons les
chofes que nous auons fouhaitèes dans
l’ame , combien monnerons-nous de voeux
que nous aurons honte de nous coutelier à
nous-mefmcs , 8c combien-peu que nous
voulullions auoir faits en la prefence d’vn
tefinoin.

XXXIX. Mais il en: des choies repre-
henfibles , qui pourtant ne (ont pas con-
damnables ; comme eft le voeu de cet
’amy .qui cherche vne mauuail’e prenne de
fa bonne all’cCtion . 8c tombe au vice qu’il
fc propol’e d’éuiter , denenant ingrat par

cette impatience precipitée de faire paroi.
lire qu’il ne l’eil point. Voicy ce qu’il

(ge ie le voye à ma mercy ; qu’il au
be oin de ma fanent s qu’il coure fortune
du bien , de l’honneur 8: de lavie, 8e ne
l’e puilïe garantir fans moy. (En l’oit
li mil’ctable ,’qn’il prenne ma reuenche

pour vn bienfait. 03; dans l’a mail-bu
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mefme il le face des parties contre lny,def-
quelles fans mon aide il n’ait moyen de le
parer. Défi ait en telle vn puill’ant enne-
my refolu de le ruiner. (be de tous collez
il trouue quelqn’vn qui luy en vueille a 8c
qui cherche de venir aux mains anecqne
luy. (flic d’vne part il (oit prelfé d’vn» "
creancier 8c de l’autre pourfuiuy par vu ac-’
cufateur.

X L. Regardez comme vous elfes rai-
fonnable. Vous ne luy fonhaiteriez rien de
tout cela , s’il ne vous auoir fait plaifir.
Quand le me voudrois taire des autres fau-
tes lus importantes que vous faites . de
zen c le mal pour le bien ,pout le moins
ne vous pionnez-vous excnfer de cette-c ,
que vous n attendez pas de faire les cho es
en leur faifon. Ce qui toutesfois cil li- ob-
fetuable, que pour bien faire il ne le faut ny
lailTet palier ny pteuenit. Comme on peut
reprendre vn laifir mal à propos , aullî
n’ell-il pas to tours temps de le tendre. Si
vous me rendez vn plaint en vne occafion
ou ie ne le defire point, vous elles ingrat;
ambien donc Pelles-vous danantagé de
me vouloit contraindreà le defirerl Allez
tout beau. Pourquoy ne voulez-vous point
que mon bienfait face quelque feiour anec-

ue vous t Vous cil-ce vn l grand déplai-
tt de m’auoir quelque obligation 2 oïl;

[gantiez- vous plus faire li Vous alliez pre se

v

l

i" - 1-1”
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de quelque vfnrier a Pourquoy me cher-
chez-vous de la bel’ogne i PourquOy me
brouillez-vous anecqne les Dieux? Com-
me feriez-vous afpte à exiger, qui anel fi
peu de patience a rendre î p ’

X LI. Apprenons donc que l’obligation
des plaifirs que nous anons reccns ne nous
elle point le repus d’efprit. Defitons de ren-
dre,maisattcndons-en les occalions , a: ne
les faifons point. Cette preeipitation d’eflre
quitte a de l’ingratitude. Celuy ne rend
point volontiers, qui ne doit point de bon
(aux. Ce u’il ne prendpas plaifir de voir
en [a mai on ,.luy cit char e muoit que
ptefcnt. Combien feroit-i plets bourrelle
a: plus nille d’auoir touliours le bienfait
d’vn amy en la main, & le luy monflrer,

ne de le prefler mal à pro os de le repren-
. re, a: luy faire ce tort d’en vfer comme
d’argent prefte. Puis que le bienfait cil vu
bien qui attache deux perfonnes enlEm-
,ble , dites a celuy qui vous a fait plaifir, Il
ne tient pas à mquue ce qui cit voûte ne
retourne a vous s le ne fouinait: point qu’v.
ne manuail’e fortune vous donne occafion
de le reprendre g C’ell tout mon delîr dl:

avons voir vn vifage ioyenx Be couaquant!
’ie le vous tendray s Et Il quelque manuels
dellin fe- repaire pour l’vn de nauséeux,
.8: qu’il En; e on que l’incommoditè de
vos allions vous face auoir befoin de ce
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que i’ay de vous , ou que ma, mifere me re-
mene à voltre perte vous en demander en-
cor autant , [oient plulloltles defiinées ri-
gourenfes à moy qu’à vous. Donne celuh
qui a délai donné. le fuis prefi.

Il ne tient peint à Tanne.
Vous en verrez la prenne au premier fuie:
qui s’en offrira. Cependant les Dieux me
oient témoins que la protellation que l’en

fais cit veritable.
X L I I. Vous anez vne chofe , Liberalis,

que le remarque fort fouuent. Par tout ou
il cit quellion de faire vn office à voûte
amy, vousy elles bouillant , 8: craignez
toulionrs de n’y venir pas allez à. temps.
Cette inquietude n’eft point digne d’vne
belle ame. Il fe faut alleurer de l’oy ,* a: fut s
le témoigna e que nous rend naître con-
fcience. de la verité de noûre amour,
donner c è à tout ce qui nous peut
brouiller l’e prit. On peut trulli bien faillir
en donnant , qu’en ne donnant point.
(211613 premiere loy du bienfait foit que
celuy qui a fait le plaifir chouille le temps
d’en receuoir la reuenche. Mais i’ay peut
qu’on n’ait mauuaife, opinion de moy. Ne
perliez-point à la renommées Contente:

voûte confcience vous anet» deux luges
en ce fait. Vous en pourrez tromper l’vn.
8e l’autre non. Et quoy donc , s’il ne l’e

prefente iamais «talion de rendre , de-
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meureray le toufiours obligé2Vons demeu-
rerez obligê,mais vous ne ferez ny hôteux
ny marry e l’cfitc,ë( prëdrez du contente.
ment à regarder vne chofe qu’on a mife en
garde entre vos mains. Le déplaifir de ne
pouuoir allez roll; rendre , cil vne repen-
tance d’auoit pris. Si vous auez ingé quel-
qn’vn digne de vous bienfaire ,pour noy
le trouucz-vous indigne que vous luy oyez
obli a "

X I I I. Ceux- la s’abufent bien , qui
pâturent qu’il ne faille faire autre ch ofeque

ormet, 8e qu’vn homme n’cfi as branc li
tous ceux quileviennët voir ne s en retour-
nëttles mains 8: les poches pleines en leur
maifon. ’C’ell bien la mar ne d’vne grande

fortune,-rnais non pas ton tours d’vn grand
cœur. Il ya quelquefois plus de peine à
prëdre qu’à donner. Car pour ne rien don-
ner à l’vn au piciudice de l’autreapnis qu’ils

. lbnt pareils titans faits anecqne la vertu,
s’il y adc la grandeur de courage à faire vn
plaifir,il n’y en apas moinsà le deudlr. En-
cores y a-t’il plus de befogne a" «arty-cyr- .
parce qu’il y va du foine: de la diligence a

arder ce qu’a vous dône, 8c n’y en a poin:
dônct.ll:rlc faut as pour cela nous dénier "

l’alarme, airions alter de nous acquiter
mal à propos. Nous le pourrions faire li
hors de faifon Q que nous ne faillirions, y
pas moins’quç de ne le faire pas quid il en

P.

le?
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feroit temps. Sun bienfait en: entre me:
mains. le ne crains ny pour luy ay pour
moy. Sa dette cfi bien amurée ,il ne la
Peut perdre qu’il ne me çcrdesquand il me
prdroitfil ne la perdroit pas. le l’ay re-
mercie; cela (aryen: i: l’ay payé. Q9) en
trop en peine c rendre vne chefs, pcnfc
En: celuy qui l’a balllèe foi: trop en peine

e la fanoir. Accommodons-nous à luy,
uoy qu’il Vucillc. S’il Veut auoir (on bien-

?ait, rendons-1e luy . a: ne marchandons
point. ’S’il veut qu’il demeure en garde

chez nous , pourquoy luy voulons-nous
défouir (un trefor ? Pourquoy luy refu-
fous-nous de le garder? Il max-ite bien de
choifir ce qu’il aymera le mieux. Cg)»:
en croye ce qu’on voudra , n’importe. L’o-

pinion a: la renommée [ont chofcs qui
nous «lainent fuiuxe, 8c non yas nous

saumur:

l

l

a H
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I. On courage , Liberalis. Vôicy le
i liure des glanes. A cette lieute que

ie luis au bout de la marine, in regarde de
tous coïtez , nonce que ie dois dite ,.mais
ce que ic n’ay point dit. Prenez cnbonnc
part ce qui rafle , puis que c’cfi pour vous
qu’il CR nifé. Si i’cuflè voulu me faire va-

loir, ic deuois aller par degrez , a: mener
ma. befognc d’vn ordre que le plus friand
full (au le dernier. Mai: fans y apporter
(me de çon , i’ay tout d’vn coup-mis fur
latablc ce qui m’a fembléle plus necefl’ai- f g .
re. A «malienne, s’il mlcfi êchappéthèl-V

ne chef: , je le ramaille. Et pour en par-’
1er franchement , fi vous m’en demandez
mon auis , i: ne nonne pas qu’il fait trop
à propos , apus qu’on a dit ce qui peut fer-
uir à l’inflmâion de la vie,dc courre après
du chofes qui ne font pas tant pour le te:

’ O
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mode de l’ami: . que pour l’exercice de l’ef-

prit. Demerrius le Cynique, homme qu’a
mon iugement on ne fçauroit mettre auprès
de rien de fi grand qu’il ne face toufiours
paroiflre l’a grandeur , dit ordinairement
vne chofe que ie rrouue fort à propos,

u’il vaut mieux ne fçauoir que peu de pre-

ce ptes de flagelle, 8: les auoir toufiours en la
main, que d’en apprendre vne infinité qu’il

faille chercher quand on s’en veut ferait.
Comme.dit-il, our efire bon lutteur il n’elt
pas queftion e [Fanon routes ces prii’es
le liaifons qui ne e mettent gueres en vfa-
ge,mais fuifit d’en ap rendre deux ou trois
cxaâement , 8: preu re bien à propos l’oc«
talion de les prati ner, parce que l’impor-
tance n’elt pas de ?çauoir beaucoup , mais
de fçauoir afi’ez pour vaincre ; 111m en att-

tc fciencc il y a plufienrs chofes qui plai-
l’ent , mais peu qui feruent. Q13nd vous
ne fçauriez point pourquoy l’ocean a (on
flua 8c (on reflus s pour troy en chaque
fepriéme année l’aage 3e l’homme afa

marque; pourquoy regardant vne galerie
d’yn bout à l’autre , il nous fembiequ’ellc,

aille en s’erreiiifl’ant .8: que les pilliers du

bout ,eloigné de nous feurre-touchent;
pourquoy deux gemeaux feparez en la
conception [ont all’emblez en l’eufante-
mentgfi vn mefme coup s’cfi diuisé en deux,

ou s’ils ont en chacun leur. conception
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apert; pourqu0y ayans mefme naiilancc
ils ont leurs fortunes fi contraires , venants
enfemble au monde prennent quand ils y
[ont des che mins fi difi’erents. Ce ne nous
fera pas grand dommage de pafl’er par def-
fiisdes choies, qu’il efiaufli difiicile de c6-
prendre cômeinutile de fçauoir. La verité
dt cachée dans des abyfmes. Et ne faire
point pour cela ne nous nous plaignôs que
Nature nous a air torts parce que s’il cil:
quelque choie difficile a trouuer a c’en ce
qui ne peut de rien feruir a celuy qui le
trouue, que de pouuoir dire qu’il l’a trouue.
Toutcc qui fait ramendai-rentât la felicirè
de l’homme , si! en belle veuë, a: bien prés
de luy. Si l’efprit s’cfl fortifie contre les
choies eafuelles,&portè au delà de l’appre-
lienfion , s’il a donné des bornes à l’auidité
de l’es cfpcrâces, 8: s’en: peu reflrairidre à ne
rien demander qu’à foyêmel’me s s’il ne

doute point de la bonté desDieux,& refolu
contrela malice des hommes ,s’il fe rit des
folicitudes de nofire vie , 8: reconnoilt que
luy chercher du infixe c’eil luy procurer du
tourment , s’il eilim’e la mort vn repos de
routes miferes , s’il reniera la vertu la con-
duirte de l’es aérions , a: ou; la fuiure ne
trouue point de mauuais c emin, fi comme
vn animal foeiable , 8L né pour la commus
nicatiô, toure la terre ne luy (emble u’vne
maifon commune , s’il ouure fa e" cicnce

0 ij
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aux Dieux , 8c vit comme continuellement
éclairé des hommes 5 8c finalement fi plus
honteux de foy-mefme que des autres,il
fe retire en quel ne demeure écartée ou
les vents du mon ne le troublent point,
il n’ignore rien de ce qu’il cil: vtile 8: ne-
ceifaire de fçauoir. Tout le relie ne luy
peut feruir qu’à pall’crle temps quand il n’a

point d’occupation 5 ne luy citant pas dé-
fendu, depuis qu’il s’efl mis en efiat d’af-

feurance, de fe laill’er quelquefois échap-
per à des confiderations qui n’ont à. la
urite rien de folide , 86 toutefois peu-
nent contribuer quelque choli: ilion embel-
lillement. ’

II. Ce font les preceptes que Demetrius
Veut qui nenous partent iamaisdes mains,
que nous portions en quelque part que
nous allions s 8C que , s’il le peut faire,
nous attachions sa incorporions anecqne
nous 3 a fin que par leur mediration conti-
nuelle , toufiours 8c par tout nous puiflîous
trouncr ce qui nous cil (alutaire nid nous
en aurons befoin , a: que toutau itofi que
nous voudrons faire quelque chofelu div
fiinfiion de ce qui cil honnefle ou deshon-
nette prefente à nofire imagination nous
adu’ertifl’e qu’il n’en rien mauuais que ce

qui; n’en point honnefle . ny rien kbou que
ce qui fe peut faire auec honneur. C’efl
par cette, regle qu’il faut policer nos nazifia

h- a-
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faire 8c dcfirerroutes chofes ,8: repurer les
plus miferables hommes du monde , quel-
que belle a: pleine d’éclat que puifl’e citre ’

leur fortune , ceux qui n’ayants foin que
de leur ventre 8: de leur paillardife, lait;
ftntmoifir leurs armes en l’all’oupifi’ement
d’vne abominable oifiueté. C’efl auecque
cette regle qu’il faire qu’il (e reprel’ente ne

la volupté cil vne choie fragile , peu gui
table 8c en vn moment degou’ltée des oba
iets qu’elle eüimc le plus; qui plus cula
prend auidement , plus elle cil: Guerre à le
charger en fon mini-aire , qui tire infail-
liblement la honte 8.: la repentance après
elle , a: n’a rien de fplendide, ny rien cligne
de cette prorogatiue donnée à l’homme fui:

les autres animaux d’approcher le plus
prés de la diuinité , mais balle a: contem-
ptible , comme faire par le miuificre des
plus (ales 8: plus vetgogneul’es partiesde
coffre corps , ne peut offre que fale 8c ver-

ogneul’e en l’on euenement. Que la vo-
uptê vtayement digne de l’homme , 8c

de l’homme d’honneur , n’elt pas de Cc

rger de viandes , 8c reueillcr des cupidi-
tez qu’il cil: bien plus [kurde laurer dormir,
mais de n’auoir en l’efprit ny ces galbes
que fait naiftre l’ambition des hommes
bandez les vns contre les autres ,ny cette
perturbation qui vient de croire ce qu’on
nous raconte des Dieux, 8: nous figurer en.

o iij v

a
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leur nature les mefmes vicesatqualitez del-
feé’tueufes qui (ont en l’humanité. C’ell

cette voluprctouliours égale , toufiours in-
trepide, 8c iamais importune, que gonfle le
[age de qui nous parlons, fçauant aux loix
du ciel 85 de la terre, 8c par la ioiiill’ance
des chofes ptel’cntes exempt des in uietu-
des ne donne l’ima ination de ce csqni
(ont a venir. Il (çait icn que l’e propol’ant

des chol’cs incertaines , il en: im omble
d’auoir rien de ferme. Aulli les rofes de [en i
aine n’ont point d’épines. Il n’efperc rien,

il ne craint rien , mais content de ce qu’il
polÎede , [e macque de ce ucluy montre
la fortune. a: des chofesŒouteul’es qu’il
peut auoir de [a liberalité. 0433m! ie vous
dis qu’il cit content de ce qu’il poŒede ne
vous imaginez pas qu’il efi courent de peu
de chofe. Il pollede tout , non comme
les pofl’edoit Alexandre, à qui fut les bords
mefme de la mer rouge il manquoit plus i
qu’il n’auoit acquis. Cc qu’il tenoit , a:
que (es victoires auoieut l’oubmis à (on
empire, n’allait point à luy , puis qu’Onelio

critus auecque [on armée nauale couroit
tacotes l’ocean pour découurir des enne-
mis , 8c chercher des guerres en vne mer l
qui n’auoitiamais connu de vaill’eau.Œr;l-

le marque voudriez-vous plus apparente
de (a Pauurctè,quc de (e precipitet entre des
chofes qui n’auoicnt ny fin, ny fonds,ny l
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mefme , Sr pour afl’ouuir vne ambition fus
fleure eflre content de s’expofer à tout: for-
te de perils 2 Œi’importe combien il abri-- v
gaudé de Royaumes , combien il en a don--
ne: ny combien de terres luy font tributai-
rfs , puis qu’il delire quelque ehofe qu’il

n a point?
I Il. Alexandre, qu’vne remeriré formé

née mena fur les pas d’Hercule a: de Bac-
.p Achus , n’a pas efl’e feu] entaché de ce vioc,

’ mais enetalemët tous ceux à qui la fortu-
ne a ait veuirl’a petit en les (houlât. (35.

I lidercz Cyrus, CâEyfes, a: toute la race des
.Rois de Perfe. 041i tramerez-voue qui de
foy-mcfme air borné fa domination , 8c

51’ n’ait perdu la vie fur quelque dell’ein de
l’étëdre plus airât? Et ne s’en faut pas éton-

ner. Ogelque grande que fait vne chofe , fi
toit qu’elle cil au pouuoir de l’ambitiô elle
(e confirme a: s’épuife , comme tombée en
vn abyfme qui n’a point de fonds. Depuis V
que des mains font infatiablcs , il n’impor-

°ïfL te qu’on mette. Le fage feul cit le vrai
3’ mainte Je toutes chotts , se n’a point de
peine a les garder. il n’a pointd’ambafl’a-
ï” dents au bout du monde; il ne iettepoint

d’armées fur la frontierc des ennemis , il
ne tient point de garnirons. dans les places,
il n’a point de regimëts de gents de pied,ny.
de cornettes de eauallerie. Mais comme les
Dieux fans armes conferuent la paix en

I O iiij

mata-a mais

Wc

gill

A , op a fi -.ETÈÏÙIX’C. a
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craint l’intelligence ny la furprife,ont l’œil

à la protection de ce qui leur appartient;
ainli dequdque étenduë que l’oie la charge
du rage , illa fait fans tumulte , 8c meilleur
et plus grand que le relie des hommes,void
à l’es pieds tout ce que la terre a de plus ele-
ne. Riez- vous en tant qu’il vous plaira.
C’eltla preuue d’vn courage extrememens
braue, &qui fe feut extraordinairement
appuyé fur la propre force. quand l’efprrt a
couru de l’orient à l’occident . qu’il ape-

netré dans les plus inaccellibles l’olitu es,
a: confideré cette abondance dinerlifiee
d’animaux,& de toutes chofes quela nama
re produit li liberalement, de pouuoir com--
me Dieu laill’et aller cette voix ,Tout cela
ell: a moy. C’elt de la que vient qu’il ne
delire plus rieu,parce que hors de touril

u’pauen. . . ’ *V. C’efliceque le voulois ,direz-vous.
Vous cites oùie vous demandois. Il faut
voit comme vous [attirez de ce filet , ou de
vous- incline vous elles venu vous enne-
lopper. Dîtes-moy comme on peut donner
quelque chol’e a vn luge , puis que tout eû
ren? Car ce que vous luydonnez dl lien

aulli , 8e par oonl’equent il cit impedi-
bleiqu’il reçoiue aucun bienfait. Et ce-
pendant vous dites qu’on luy peut don-
ner quelque chofe. La ordine queltion

b
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que ie vouszfais du l’age, le la vous fais

es amis. Vous dires qu’entre-eux toutes
choies [ont communes. On ne peut donc
rien donner à l’on am ; parce qu’on ne
luypeut rien donner ou il n’ait (a part. Il
n’elt pas incompatible que vne chol’e fait
au lase 8c au maillre qui la poile le.0gand
ie dis que tout elt au (age , ie n’entcns pas
que chacun ne demeure proprietaire de ce
qui en à foy. Par la tonification du droit
ciuil touroit au Roy; 8c toutefois il n’y a
rien de tout ce dont il s’attribuë la feignen-
rie vniuetfellc qui n’ait l’on poll’e’llbur pal:-

ticulier.’ D: façon que nous pouuons don-
ner auRoy vne muifon , vu el’tlaue, 8c vne
fournie d’argent, 8: cependant on ne dit
point que nousfluy donnions ehofe qui
fuit Huy , par ce que bien que (on pouuoir
s’ellende fur toutes choies , elles ne laic-
l’ènt pas d’appartenir particulierement a
quelqu’vn. Nous dil’ùns le terroir d’Athe-
nes 8c de Campagne, 5c cependant il n’el!’
point de champs qui n’ayent leurs mai-
lires , acqui ne l’aient dëfiinguez de ten’ans
8c abourill’ansDn dit bien en genetal,C’elt

le terroir de telle ou telle ville, mais en par-
ticulier on dit lechamp d’vu Æ d’vn tel. Et

tee ie puis donner à la ecm-munautè
d’vne villedes terres qucdeian’ous appel-
lions liennes auparauant, parce qu’elle l’ont
d’vne façon a elle , a: de l’antre à moy.

0 v *
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Qui doute que l’efclaue a: tout ce qulil a
ne fait à fon mailla. ë 8c touresfois il ne
laifl’e pas de luy faire des prefens. Car il ne
s’enfuit pas que l’efclaue n’ai: rien , pource

qui] n’aurait rien li [on mail’tre ne vouloir.
lit ce que volontairement il donneà l’on
mailler: n’ait pas moins vu prefenr, pour ce
que fou mailla le pouuoir prendre de for-
ce s’il cuit voulu. Par ces exemples ,,( de-
meurai): d’accord, comme nous (émules,
que tout et! au fige ) on peut refondre nu-
flre quefiion , Comme il efi pollible, puis
que tout en fieu , qu’il telle de quoy luy
donner; Les enfaus nient rien qui ne foi:
au pere ; a: incantmoins qui doute (pin
pere ne puine receuoir quelque eho c de
fan fils? Tout cil aux Dieux . a: cependant
nous leur faifons des offrandes, 8e met-
tous des pieces d’argent fur leurs autels.
Ce que i’ay , pour citre voûte ne laine pas
d’efire mien. Il peut bien citre voûte 8c
mien tout enfemble. Vous dires que eclu
qui tient des femmes ni Ce tomium:
maquereau. Toutes c ores Pour au Page.
Au nombre de routes ehofcs (ont compri-

’fes les femmes qui le proflituent. Il s’en-
fuir donc quelles font au Sage , 8: que

" par confequçnt il en maquereau Par cette
mefme talion ils veulent dire que le fa e
ne peut rien acheter,&voicy leur arguant,
Perfoune n’allez: ce qui dt fimToutcfi
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.au (age. Le fige ne peut donc rien acheter.
Ils pellent plus outre , 8c dirent quiil ne
peut rien emprunter, parce que performe
ne paye iurerelt de l’on argent. Er de cette
façon,combien qu’ils entendentlhicn ce que
nous voulons dire. ils nous propofen: vn
nombre infiny de calomnieufes lubrifi-
rez.

V. Œand ie dis que tout en au fage,c’efl:
en forte que chacun ne lame pas de de-
meurer maifire du fieu. Comme fous vn
bon regne le Prince a bien la iutifdifiion

h fur routes ehofes . mais les particuliers en
retiennent la proprieté. Cecy le pourra
mieux prouuer quelque autrefois plus à
loifir. Il fuflira pour cette heure de dire, ne
ic puis donner au (age ce qui cil d’vneîa-
çon àluy , a: del’autre à moy. Ce niel’t pas

chofe nouuelle , qnlon puine donner vne
partie à celuy à qui efi le tour.Vous m’auez
loüè vne maifon. En cette maifon il y adu
voûte 8c du mien. La chofe cil avons, 8c
l’vfage de la chofe cil à moy. Demefme.
fil ne plaill’ à voflre fermier, vous ne pour-

rez manger des fruits qui naillront
en voflre jardin. Et qulil foi: famine ou
cherté.

Vaux tu] verne a! 1min. 1"!ng Mm

de blé. ,Il: auracreu dans voûte champ,&fera ferré
dans mitre grenier , et cependant-vous-

0.- vi
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n’y oferez toucher. Vous ferez maiftre du
logis ue vous airez loüê , 8c cependant
vous n y entrerez point. Si voûte efelauc
cil: à mes gages, vous ne le pourrez emme- a
.ner s’il ne me plaiit. Si vous miauez loüé
vn coche , vous niy pourrez margine que
par ma courtoilie. Vous voyez onc bien
comme il le peut faire qulvne choie fera
voûte, 8: cependant vous ne laill’erez pas
de la receuoir de moy comme vne gratifi-

- canon.
V I. En ce que ie viens» d’alleguer il y a

deux maintes d’vne mefme choie. Com-
ment! Pource que l’vn al’vfage , 8: l’autre

la proprieté. Nous difons les liures de Ci-
ceron , 8c cependant Duras le Libraire dit
qu’ils (ont à luy. L’vnôc fautre dit vray.
L’vn le les artribuë pour les auoir faits , a:
l’aurrelpour les auoir achetez. Aqui que
vous dificz qu’ils (ont , vous ne failli--
rez point. Car ils font à llvnac a l’autre.
mais? diners tiltres. Ainli Tite Line peut
acheter ou receuoir en don les propres
liures d’vn Libraire. le puis donner au fa-
ge ce qui cil: mien , encores que tout foitâ
luy. Car puis que [a feigneurie vniuerfel-
le cil: comme celle des Rois , 8c que ce-
pendant tontes choies particuliers ont
leur mail’tre particulier,il cil capable de re-
ceuoir des prefens , de dtuoir, d’acheter,
le de lotier. Tout et! à l’Empereux ,
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mus il n’y a que ce qui cit lien particulie-
reinent qui ioit de ion domaine. Son em-
pire comprend tout,ion patrimoine ne s’en-
tend que de ce uielt luy prOprietaire-
ment. On peut emauder ce qui cit il luy.
ou ce qui n’y cit pas , fans diminuer rien de
fa grandeur. Car cela mefme qu’on dit citre
a vn autre , en: à luy par vu autre moyen.
Ainii le iage poli-crie toutes choies en ei-
prit, se en proprieté ce qui cil: particulie-

rement à l y. »
V I I. Qulqueiois Bien argumente que

tous les hommes ion: iacrileges; quelque-
iois il ioufiient qu’il n’en cil point, 8: qu’il

n’y a moyen de l’eitre. Quand il veut mer-
tre tout le monde entre les mains du bour-
reau, voicy ce gi’il dit. Œconquc prend,
coniume a: applique a ion viage vne cho-
ie qui appartient aux Dieux, il cit (acri-
lege. Or toutes choies font aux Dieux.
Tout ce donc que quelqu’vn prëd, en quel-
que lieu que ce fait, il le prend aux Dieux,
à qui tout appartient. * Et par coniequenr
quiconque prend quelque choie que ce
fait, il cit facrilege. Après quand il veut
mettre les temples a: le capitoleau iac 8c
au pillage , il dit qu’on ne içautort faire de
iactilege , pource que tout ce qu’on prend
en vu lieu. qui appartient aux Dieux , on le
porte aulli en vn autre qui leur appartient.
Un luy reipond à cela 3 Que tout cit bien.
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aux Dieux voirement , mais que tout ne
leur cil pas dédié; 041; le iaerilege ic corn-
.met aux choies où la religion leur a don-
né titre particulier; Que de cette l’agonie
monde entier cil: leur temple, &qu’il n’y
en a point d’autre digne de luit amplitude
8C magnificence; 8c cependant nous ne

i lailions pas de faire diiliuâion des choies
profanes 8: des l’acrêes, 8: dans vu petit
coin,à qui nous auons donné le nom de
chapelle, nous n’oferions faire des choies
que nous faiions à la veuë de tout le ciel.
Vn iacrilege ne peut faire iniure aux
Dieux, ource que leur condition les a mis
hors de l’a portée de nos infolcnces ; a; tou-
tefois on le chaitÎe , damant qu’en ce’qu’il

a fait il a penié s’ ad relier x Dieux. Pour
ion opinion 8c la noflre i faut qu’il fait
puny. Comme douc vn homme cl! effimè
iacrilegc, qui dérobe quelque choie de l’a-
eré, combien qu’en quelque par! u’il la
mette , ce ne puilie efire que dans l enclos
du monde; parla mefme raiiou ,eneores
qu’on ne uill’e rien citer au l’age de ce

qu’il po de comme feignent vniueriel.
toutefois on luy peut dérober quelque cho-
l’e de Celles qui au partage du monde l’or:
tombées en l’a- proprieté. Il ie plailten cette
pofl’cllion generale, 8c n’en voudroit-pas

de plus particuliere. Il diroit comme vu
grand capitaine 130mm , à. qui pour la

-.-..----
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feruices qu’il auoir faits àla Republique.
on vouloit bailler autant de terre qu’en la-
bourant il en pourroit cnuironncr en vn
iour. Il ne vous faut pas vn citoyen à qui il
faille plus qu’à vn citoyen. Combien pen-
fez-vous qu’en ce refus il y cuit plus de
gloire u’au merite 2 Car d’arrac et les

ornes e ies voifins, c’elï choie ordinaire;
mais de s’en donner à ioy-meime , il n’en:
point d’exemple de cette vertu.

V II I. Quand donc nous voyons le iage
auoir de l’authorité fur toutes choies, 8c
l’on pouuoir s’eltendre fur tout l’vniuers,

nous diions que tout cit à luy ; quand nous
iuiuons le droiâ ordinaire,nous comptons
par telle ce qu’il peut auoir de reuenu. Ces

eux eiiimations font bien diffluentes. On.
luy feroit horreur de luy. parler de pofi’eder I
le monde au mel’ me droit qu’il poliade ion

’ bien particulier. le ne vous iray point que-
rir Socrates , Chrylippus , Zenou, a: tous
ces autres , qui fans mentir ont elle grands
perionnages , mais que peut-citre on elli-
meroit moins , li ce n’en; que l’enuie ne
s’oppol’e pas à la gloire de ceux qui l’ont ’

morts. le vous viens d’alleguer Demetrius.
C’efl: vn homme que ie trais que la nature
exprefs’emcm ait fait milite au liecle où
nous femmes , pour moniirer qu’il nous
É suffi peu pollible de le corrompre, com-
m: à luy de nous corriger gliome d’vne.



                                                                     

32.8 «SENEQVE
l’agelie exacte , encore qu’il ne l’auou’e pas,

d’vne reiolution inébranlable , 8c d’vne
eloquence conforme à la. faire des ma-
tieres qu’il rraitte ,non far et, non empeis
chée à l’élection des paroles , mais qui fuit
ou l’afi’eâion du iujet l’emporte , 8c qui

par ies conceptions rouliours rèleu’ees tei-
moigne combien l’un ame a. de courage 8c
de vi auteur. le ne penie point que Dieu l’ait
fait li plein de preud’hommic a: de infli-
iance , que pour citre vn exemple que no-
ilre fiecle cuit la gloire de iuiure , ou la re-
proche de n’auoir point iuiuy.

I X. Si quelque Dieu luy vouloit baillet
la polieflion proprietairc du mande a cette
condition de n’en rien donner sic iuterois
bien u’il ne la voudroit pas prendre, 8c
qu’il iroit , Quant à moy, ie n’ay rien qui
m’oblige ny qui m’artcll’e, fi le ne me veux

point brouiller en cette coniulion d’affai-
res, ny m’en ager au fonds d’vne bourbe
d’où i’aye de a peine à me tirer. Pourquoy
m’apportez-vous tout ce qu’il y a de mal
a: d’ordure iurla terre? le ne prendrois pas
ce que vous m’olÏ’rez , quand ce feroit pour

le redonner aulli toit , parce qu’entre tant ’
de ehol’es,il-y en a beaucoup que l’aurais
honte qu’ellesvinlient de ma main. le me
veux remettre deuanr les yeux l’éclat de
ces vanitez,pat qui tous les hommes du
monde, a: les Roy: mimes, [ont éblouis.

.- , ---o ------..
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le veux eonfiderer’ ce qui cl! le prix de vo-
ltre l’ang 8c de vos vies. Faires-moy venir
premierement les dei pouilles de la luxure,
l’vne apres l’autre,ou tout à la fois, comme

vous aimerez le mieux. le voy les compar-
timens élabourez d’vne voûte de des co-
quilles des plus vilains 8e plus parell’cux
animaux que proluil’e la nature,qui ont
soulte beaucoup d’argent , a: ou le peintre
a li viucment contrefait cette bigareure qui
les recommande , que l’artifice ne difi’ere

point du naturel. le vois des tables a: des
meubles de bois , qui ne valent pas moins
que le reuenu d’vn Senatcur, 8c qui l’ont
d’autant plus ellimez,quela mauuail’c for-
tune des arbres les a produits anecqne plus
de nœuds. le vois la des vaies de crillal.
qui ne l’ont priiez que pource qu’ils l’ont

,fort fragiles, 8c que le peril qui deuil ap-
porter le dégoult , en fait nailtre le delir à
ceux qui n’en l’çauent pas bien viet. l’en

vois de porcelaine , parce que la luxure ne
feroit pas ieruie à l’ouhait, li quelque vaii-
l’eau qui ne full de prix receuoit ce qui doit
incontinent citre vomy. le voy des perles,
non vne à chaque oreille,( car aulourd’huy
les oreilles l’e l’ont accoul’tumées à la pelan-v

teur,) mais par couples les vnes au dell’us
des autres. Les femmes n’auoient pas en-
cores bien mené leurs maris par le nez,s’ils
ne leur enlient pendu aux oreilles le reue-
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nu de deux ou trois bonnes mail’ons. le voy
des robes de ioye (s’il faut appelle: robes
ce qui ne defend ny le corps ny la honte,6:
que celles qui les portent l’c peuuent dire
anili nues que fi elles ne portoient du tout
rien) 8e cependant les étofi’esen fouta
portées de bien loin 8e achetées bien cher.
afin que leurs mignons mel’mes ne puifl’ent

voir dauantagc en la chambre , que ce que
publiquement elles découurent à la veu’é
de tous ceux qui les veulent regarder-

X. Où en es-tu, anarice 2 Combien cit-il
alüourd’huy de choies u’on eflime plus

ne ton or) Toutes tel es que ie viens de
ire font plus honorées qu’il n’ell: , 8c cou-

fient plus qu’il ne fait. le ne touche pointà
ces plaques d’or de d’argent que tu mets en
scieuse , a; l’ont les l’ujets ordinaires de
nolise paflion. Mais li elbee qu’il iemble
que la terre, qui d’ailleurs amis au ion:
tout ce qui a elle neecll’aire pour l’vl’a e de

noitre vie , cuit retiré ces metaux au lieu le
plus iecret de l’es entraillss, a: ie full cou-
ehèe delius de tout ion poids pour lesy re-
tenir. preloyant qu’ils n’en pourroient l’or-
tir qu’à la ruine 8c ’dëtiuc’tiondu genre hu-

.main. le vois le fer tiré des meimes tenè

.hrcs ou click l’or 84 l’argent, afin que puli-
que les hommes auoient à s’entreüuer, ils
ne. manquall’ent non plus d’outils pour le
faire , que de recompenl’es de l’auoir fait.
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Encores toutes ces choies-là l’ont materiel-
les , 8e ont dequoy rendre l’el’prit aucune-

ment complice de la folie des yeux. le voy
des rentraits, des cedulles,des cautions,fi-

. mulacres inutiles de riehefl’es,& fantol’mes
d’vne auarice malade , qui ne l’eruent qu’à

.pi et les eiprits foibles par vne imaginatiô’
ri ieule d’auoir des choies qui ne sôt point.
Q5: l’ont-ce que l’intereli: , le papier iour-
nal,l’vl’ure, linon des noms fans iubfiance,

que les hommes ont recerchez our dôner
quelque l’ouball’ement illul’oire a leur inia-

tiable cupidité 2 La nature nous a certaine-
Inentdonué du injet de nous plaindre d’el-
le,de n’auoir mis l’or 8c l’argent plus auant

dans la terre , ou ne les auoir couuerts de
quelque choie de li pelant ,qu’il n’y eull:
moyen de initiais les faire l’ortir au iour.
Que l’ont-ce ces contacts , ces papiers de
compte,eette inuention de vendre le temps,
- 8c cette viure vrayement l’anglante de bail-
ler l’argent à douze pour cent , linon des
maux volontaires partis de nollre forge, 8e
chimeres d’vne vaine conuoiril’e ,où il n’y

a rien qui pnill’e citre objet ou de l’œil ou
de la main? O qu’vn homme e11 mil’era-
ble ,qui ie glorifie de tenir vu ros papier
de rentes , de labourer de gtan es campa-
gnes par l’es eiclaues , auoir des trou-
peaux innôbrables dillnbuez à pantre en
toutes les Prouinces,de mener vne faire qui



                                                                     

332. l SENEQVE
(emble vne armée , finalement dlauoir des
palais de qui l’enceinte air plus l’apparen-
ce d’vnc ville que la maifon d’vn particu-
lier. muni il aura bien coufideré toures
ces parricularirez , qui font les fujers ordi-
naires de fa. defpenfe , Sc qu’il penfera bien
auoir dequoy s’enfler, il confell’era. qu’il cil:

panure , s’il compare ce qu’il defire à ce
qu’il a. Laiflëz-moy aller. Renuoyez-moy
parmy mes biens. le m’en vois en mon
Royaume deSagcflE: , de qui l’eflenduë n’a
point de limites, 8cv d’où ie fçzy bien que i:

ne puis iamais eftre depolfedé. Toutes ces
chofcs [ont miennes, mais c’en d’vne façon

que tout le monde en a. fa part.
XI. Aulli comme Caius Cefar vn iour

luy voulut donner deux cens talents,il fut
fi dédaigneux 8c fi brame à ne les prendre
point,que feulement il ne voulut pas qu’on
fceufl: qu’il les euft refiliez. Aufli pour n’en

mentir point , à quelque fin que ce fait Fait
ce prefen’t , ce n’eftoi: pas chofe fuflifante

pour hoimorer ou pour corrompre vn cou-
rage ferme 8c refolu comme le fien’. Il ne
luy faut point dérober le tefmoi nage qu’il
merire. I’ay üy reciter que s’ct onnaut du
peu de feus el’Empereur, qui s’efloit per-
fuad’e que fi peu de chofe le deuil rendre
autre qui! nielloit, il tint vn propos auflî

I releué que fou aine efioit haute a: gene-
1eufe r Il me deuoit . dit-il, il «tu: tout
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[on Empire, puis qu’il auoir cnuie de me
tenter.

X l I. Encorcs donc que tout foi: au fa-
ge (on ne laille pas de luy pouuoir donner
quelque chofe. Aulli,quoy qu’on die que

a tout en commun entre les amis ,ce n’efl:
pas à dire qu’on ne puille faire vnprefenr à
fan amy. Car cette communirê n’y efi pas
telle qu’auec vn compagnon ,qui peut dia
re, cette moitié eft voilre, a: CCEIC- ay mien-
ne; mais comme celle d’entre le. pere a: la
mere , qui ayant deux enfans , n’en ont pas
chacun le fieu ,mais chacun deux. Orà
cette heure , quiconque fait celuy qui veut
que nous (oyons compagnons, ie luy veux
monilie: qu’il n’y a rien de commun en-

Ire lu 8: moy. Pourquoy 2 Pource que
cette ocieté, non plus que l’amitié , ne
peut dire qu’entre les figes. Les ancres
font aulli en amis que compagnons; Au
rcfie les cincles pannent dire communes
en beaucoup de fortes. Les degrez duvthea-
ne deflinez aux cheualiers Romains ,rleur

- [ont communs à tous; a: cependangquamd
i’y ay pris place, ie la puis appelle]: mieng
ne. Siie la cede à uelqu’vn,encores ie
luy aye ccdévnee ofe mmailï em-
ble toufiours- que ie Paye gratifié duquel-
que ehofe. Il cit des chai-esquine font aux
petfonnes q117auecque certaine condition.
Si i’ay place aux fiegcs des (mendiante
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n’efi pas pour la vendre . ny pour la loüer,
ny pour y habiter , mais feulement pour
regarder. Et pource ie ne menciray point
fi ie dis que i’ay place aux fiegcs des Che-
naliers: mais venant au theatre,li ie rrcuue I
toures les places des Chenaliers pures, ie
puis dire que i’y ay’place, parce qu’il m’eik ï

permis de m’y feoir, mais ie ne llay pas,
parce que ceux auec qui ce droiâ de place r
m’en e6mun,ont tout occupé. Penfez qu’il

en cil de mefme entre les amis.Tout ce qu’a
aoûte amy nous cil commun , mais celuy
qui le tient en a la proprietè. île du: puis
vfer fans fa permiŒon. Vous vous moe-
quez, direz-vous. Si ce qui efi à mon amy
dl à moy, ie dois auoir puillance de le ven-
dre. Il ne s’enfuit pas. Car vous ne pannez
pas vendre les fieges du theaue , 8e cepen-
dant vous y auez part anecqne tous les au-
tres Clieualiers. Vous n’auez pas liberté de
vendre vne choie , ny de la confumcr, uy
d’en faire ce qu’il vous plaifi; elle niefl donc
pas à vous. A C’en vn argument qui ne vaut
rien. Car vne chofe ne une pas d’eflreà
nous, pour y dire à certaine condition. -
Vous me Pane: baillée , mais pour cela
vous ne lainiez pas de l’auoir.

X I I l. Pour ne vous tenir pas dauantage,
Vn bienfait ne fçauroît eflre plus rand
que l’autre , oliy bieniles chofar où i con-
momon que ceux qui donnent prennent
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plaifir d’ellendre leur bien-veillance, 8e de I
le contenter en la tefmoignant. Comme
uaud les amoureux multiplient leurs bai-

êer’s, 8: s’einbraflënt plus eftroitcmeut, ils

ne s’aiment pas danantage, mais ils don-
nent de l’exercice à leur aillxïtion. La que-
ilion que ievay propofer cit vuidée par les
pteccdentes. Aulli ne feray-ie que palle:
par dell’us, les raiforts qui ont feruy aux
autres [catiront encores en cette-cy. On
demande, Si celuy quia fait tout ce qu’il
a pli pour fe reuenchet cit quitte. Car pour
montrer qu’il n’en point quitte, il a fait
ce qu’il a pû pour s’acquitter. Il ne peut
donc auoir Fait ce qu’il n’a point eu moyen
de faire; comme celuy n’a point payé fun
creancier, qui pour le payera cherché de
l a
cit es c ofes de cette nature . que l’elfe: y
cit necell’airc,& d’autresqu’on repute com--

me faites,quand pour les faire on a tout ef-i
rayé. Le medecin cil: quitte de ce qu’on luy

eut demîder , quid pour guerir le malade
il n’a rien oublié de ce qui dépëd de lu .
L’aduocat de qui la. pattiea par u (a cau e, n
n’a pas moins de fuflifance , urueu qu’il
ait bien plaidé. Si le general, ’vne armée a
fait tout ce que peut faire vn l’age- a: vari.
lant capitaine, se que cependantil le fort
Paillé quelque choie à l’auanta ede (ce en-

. mis sil ne merite pas moins ’efire loüé. .

’ tînt par tout,,& n’en a point trouué. Il ,

1
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Tout de mefme fi uelqu’vn pour fe reuen-
cher en voûte endroit afait ce qui luy cil:
poffiblc , mais voûte bonne fortune l’en a
gardé, vous n’auez point eu de fuite d’é-

prouuer vn amy. Vous auez toufiours me
riche , il na eu que vous donner; ronfleurs
fain, il ne vous a pû affilier a touliours à,
voûte aife , il n’a pû vous Cecoutin enco-
res qu’il ne vous ait rien rendu,vous nele
pouuez acculer d’ingratitude. Et puis fi
continuellement cette penfée luy a occupé
l’efprit , s’il atbufiours ouuert les yeux , 6c
n’a rien oublié de la diligence qui s’y pou-
unit apporter . nYa-t’il pas en plus de peine.
que s’il cuit en moyen de rendre aulli toit
qu’il eut receu.

X IV. Le fait de l’emprunteur n’en pas
femblable, pource ne s’il ne paye , ce n’en:
pas ailez d’auoir e excité de l’argentJla
renfloues [on demie; à dos , qui ne luy en
qùltuetoit as vniour; où vous au contrai-
re ailez a ’reît vu immine de bon naturel,
qui , s’il vous voyoit en cette inquietude,
vous diroit, v

nanifia-mm ce troubledc refit.
C’eil allez a ne vous tourmentez plus.ic fuis
content de vous; vous me faites tort fi vous
croyez que i’en define uclque chofc da-
uauta e ; i’ tout le temoi na e ne ie
pounogis defiai’er de voûte ailââiîanuy»

mais (ivoire dites. que celuy. quia payé en
cette
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monnoye fort quitte, vous mettez tenure
8: ne rendre point en vn mefme degré.
l’ofons à cette heure le cas au contraire,
que quelqu’un ne le full nullement foune-
nu qu’on luy eufi fait plaint, a: n’euflpas
fait vne feule demonflration de s’en refleu-
tir, ne diriez-vous pas qu’il croit ingrat?

. Or cettuy-cy a couru de leur 8e de nuit , 8:
a lainé toutes autres affaires , tant il auoir
de peut qu’il ne luy échappall quelque oc-
cahon de fe reueuchcr. N’ei’timerez-vous

mon plus celuy qui a tu ecttefollicitude fi
continuelle 8L li prcllée , que celuy qui n’en

a point en du tout. Vous elles iniuile, fi
vousdemandez vne choie qu’il ne tient pas

. à moy que ie ne vous baille. En lin prenez

. le caquu’ayant fçeu que vous aurez cité
. pris ,1’ay emprunte del’argent, a: baillé ’a

gage tout ce que fanois .pour en txouuer,
se mentis embarqué numeurde l’hyuer le

I plus .eruel qui pouuoit citre i’ay palléà la
merey de tous les brigandages de la cafte,

r 8e couru toutesles fortunes de la mer , 8c fi-
nalement ayant me par toutes les folitudes

- les plus eguées pounchercber ceux qui
r rondins de tourie monde, ie fuisarriue ou
diraient les corfaircs ,mais en autre vous
auoir d’oie. deliuré- Dira-vous que ie ne
minis point reflènty du plaifir que vous
31’3ch fait? non pas me me quandence
mage parle bris donataire humés perdu
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l argent que se POIIOIS pour VORIC rançon,
a: que ic me ferois mis aux pieds les fers .
que ic m’étois propofe de vous citer. Si
cit-ce que les Atheniens appellent Armo-

xpelins 8: Ariliogiton tyrannicides ,- 8: la
main de Mutine laifl’ce fur l’autel de l’en-

nemy , eut la mefme gloire que Selle cuit
fait le Coup qui luy auoit cité commande.
Quand la vertu lutte contrela fortune , on
ne l’efiiine pas moins pour efire demeurée
au deça de l’execution. Celuy qui a fuiuy
les occafions , a: qui comme il luy en efl é-
cha pl: vne a couru après l’autre , l’autre, à

fin (le vous pouuoir rendre ce qu’il nuoit
receu de vous , il a plus fait que celuy qui
fans futur 8e fans peine n’a pas me fi toit
obligé qu’il n’ait trouuè moyé des’acquiter.

X V. Vous me dites qu’au bienfait il y" a h

l

t

deux points, la volonté de donner, de la
choie qui eh damnée , a; que par confe-
quent il enfant deux à la reuenche. Vous

. auriez raifon de tenir ce langage à vu pat-ef-
i’eux , que fans bouger d’vne place penfo-
toit allez faire de vouloir; mais non pas à
vn qui all’emble à cette «volonté tous les ef-

forts qui luy font poflibles,& ne voit pierre
qu’il ne remue pour s’acquitet . car il ne
tient pas à luy que l’effet n’accompngnela
volonté; Dauantage, il ne faut toufiours e-
fijmer les chofes au nombre; quelquefin’s
nue en vaut deux. 13:1! pourquoy , plus
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que l’impoflibilité luy refifie . payez-vous

de la grandeur de (en afl’edion. 03e fi
ronfleurs en la reconnoifl’ance les effets sôt
rneceilà-ires,’a qui cil-teqne les Dieux ne re-
proclieront l’ingratitude,puis qu’on ne leur
peut rien offrir que la volonté? Ouy,mais,
direz-vous , les Dieux ne peuuent rien re-
cenoir de nous. Il cfiivray, mais fi celuy
qui m’a fait plaifir pour la felicité de con-
dition en en de mefme, pourquoy cil-ce
qu’il ne fe contentera de la mefme fatisfa-

. ion?
X VI. Toutcsfois fi vous’voulez que le

vous die ce qui m’en fcmble -, 8c que le me
figue, ie fuis d’anis que l’vn face compte
d’auoir receu la reuenchc , a: que l’autre le
(ourlienne qu’il n’en a point fait. Ogçl’vn

quitte, 8c que l’autre ne penfe pas moins à
ayer. ne l’vn die ,* le fuis payé de que

. ’autre rci’ponde, le dois. Le ut de toutes
mon queitions doit ronfleurs citre le bien
public. Il faut couper chemin aux excufes
des ingrats , s’il en pollible , 8e ne leur tien

.laill’er fous quoy leur mauuaife volonté l’e

-puiile mettre à counert. I’ay fait tout ce
qui m’a cité poflible. Continuez. Aucl-
ivous opinion que nos anceflres nîeull’ent de
.iugementaEez pour connoifire qu’il n’en:

r as raifonnable de traitter egalcment vn
’ delier , àqui les dez 8e les femmes au:
roient fait manger tout ce qu’li’l apron pli

1
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trouuer en la boutfe de fes amis,8c vn hom.-
sne de bien , qui par inconuenient de feu,
par violence , ou par quelque autre accidêt
plus pitayable auroit pet. u tout ce qu’il
auoir s ou du fieri ou de l’autruy P Le com-
merce de la foy leur a (emblé choie li ne-
cefl’aire , qu’ils n’ont rien voulu receuor’r

qu’on pâli alleguer a fon preiudice s 8L ont
penfé qu’il valoit mieux reietter quelque
petit nombre d’excufes lcgitimes , que les
reeeuant faire vne ouuenute generale a
tout le monde d’en inuenter àion plaiiir.
Vous auez fait ce que vous auez pû pour
vous reuencher. C’ell: ailez pour luy , 8e
peu pour vous. Car comme celuy qui ne le
tient pas l’arisfait de vous voir auec toutes
fortes de follicitudes 85 d’anxietez recher-
cher les moyens de luy rendre ce que vous
en auez receu, ne merite point de recon-
noiil’ance 5 anal elles-vous ingrat , fi quand
il fe tient me dela bonne volonté qu’il
Voir en vous , 8L ne vous demande autre
choie , vous ne lugez que par vous tenir
quitte il vous rend dommage fou obli é.
Ne luy dérobez point ce quevousluy e-
ues, le ’nel’im mimiez-pas anili de prote-

flasionermais En: dire mot voyez de m
uzrl’occafion de vous acquiter. Rendezd
«(luy-là ,parce qu’il redemamle , ce à oe-
fiuy-cy, arec qu’il ne redemande points
àoefiuy- ’ , pourcequ’ilne vaurien , à
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écfluy-cy , pource qu’il cit homme d’hon-

neur. Au demeurant, s’il citoit homme de
bien quand il vous fitplaifir ,6: que depuis
il fait deuenu méehant, ne Vous faites pas
actinite que ce diantrement vouaient:-
du quitte. Vousnele feriez pasd’vne chofe
(1:11er encre vos mains, ny d’argent qu’on

vous auroit preûégpourquoy le feriez-vous
lufiofl: d’vn bienfait? î il a changé , vou-

ez-vous changer ami? Et quo donc s’fi;
vn homme faim vous auoir bail é quelque
chofe. 8: qu’il denim malade, vous peu-
feriez-vous difpensé dela luy rendrcEN’efl:
ce pas en l’infirmité que nous mon: plus
de fuie: (Faillite: nos amis? Il cit malade
d’efprit , il cit raifonnable de luy aider, à:
l’apporter de luy. H lamantin aula que
ïcy fait diùingué , yeux citre amen.

u ’ ’ IX V Il. Il y a deux fortesde bienfaits.
L’vn, qui cl! le vray bienfait ,l ne peut citre
ay donné ny reeeu que Par vu lige. L’au-
tte defcend parmy le peuple , 8c tombe
au commerce de çeux qui nefom pestant
fuflîfants. Géant à cefiuy -cy , c’efi: eho:
l’e fans doute qu’à gui que ce foi: que ie
daine , qu’il danienne meurtrier, larron, a-
dultere, ou ce qu’ il voudra ,iien’y ay point
d’intetell,il faut que ie PayeLe s crimes ont
leurs loix. Ils feront mieux chafliez par vu

v luge , que par vn ingrat. Ne foyer. point.
B i9.
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ce qu’il en. lamez au méchant , rendez à
l’homme de bien. A celtuy-cy , poum: ne
vous luy dcuez ; a celtuy-l: pour ne uy
douoit rien.

X V I I I. Pour l’autre faire de bienfait,
il n’en: pas fi aifé de s’y conduire. Comme

i: ne puis receuoir fi ie ne fuis la e, il fem-
- ble aulli que ie’ ne puis rendre à ce uy qui ne

l’efl: point. Car pofez le cas que ie rende , il
n’eft pas capable de receuoir. il a perdu l’v-

[age des chofcs.Voudriez-voub que ie ren-
uoyalïe la pelette âvn manchot? C’eû fo- ’

liede donner à quelqu’vn ce u’il nepeut
recaloit. le eommeneeray à re pondre par
la fin. le ne luy donneray point chofe qu’il
ne pourra receuoir; mais fi ie luy dois , ie
ne lailferay pas de luy tendre, fans regar.
deràfouincapaeitè. Car ie ne puis obl’ et
linon celuy qui reçoit , fi ie rends, ie ne ais
?ue m’aequiter. Ouy , mais il ne le poum
eruir de ce ne ie luy auray nadir. C’eit a

luy d’y peu ce. Il en feta. coupable , 8c non
a: moy.

1 x I X. Vous me direzque rendre, en bailv
Ier à quelqu’vn qui reçoiue. E: quoy 2 fi
vous deuiez du vin à quelqu’vn , se qu’il
vous l’euft fait vcrfer dans vu (ac ou vn cric

He, le lu pcnferiez-vous auoir rendu êou
bien le luy voudriez- vous rendre d’vne
façon ) clu”:ule luy rendant il full perdu
pour vouté: pour luy. Rendre , c’ell anec-
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quele gré de celuy à qui vous dette! luy re-

bailler ce qu’il vous a preflé. le ne fuis obli-v
’gé à autre choie. De le faire iouïr de ce
qu’il auta’reccu de moy , c’efi vu foin qui

palle deja plus anant. le luy dois tenir pa-
Jolle ,Imais ie ne fuis pas l’on tuteur. Qu’il

conferue s’il .veut ce que ie luy rendssie lur
veux rendre ce que ie luy dois. le rendray
à mon c’reancicr l’argent qu’il m’aura pre-

fié, l’anslm’ini’ormer s’il le va tout aulfi roll:

cm lo cr en patill’erie. S’il veut que ie le
baille a quelque garfc,ie le veuxhbien aufli.
S’il me dit que ie le mettedansfa poche,cu-
cores qu’elle [oit percée ie l’y metttay , par-
ce que ie n’ay qu’à le rendre 8c non pas à le
âarder quid ie l’auray rendu. le fuis obligé

e conferuer vu plaifir que i’ay receu; fi ie
l’ay. tendu,mon obligation ne va point plus
ailant. C’eit allez qu’il ne fe perde point
tandis qu’il cit chez me]. Mais au demeu4
tant. li celuy qui me l’a fait me le redeman-
de,il faut queyie le luy rende, quandilluy
deuroir tomber des mains en le reeeuant .Ie
le rendray à l’homme de bien , quand il en
fera temps , au mêchaur,’quaud il racle
demandera. Ouy , mais vous ne luy pou-
rrez pas rendre la chofe en l’eltat que vous
l’auez prife 3 car vous l’anez prifc d’vn

(a e , 8e vous la rende! à vnfol. Non faisi
ieîa luy rends telle qu’à cette heure il la
peut receuoir. S’il y a du manquement,

p iiij

K
r.

z’d

z ’
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ile-n cl! accufablc, 8e non pas moy. le luy
reudray ce qu’il m’a baille. S’il redeuient
rage , ie le luy rendray tel que le l’ay receu;
tandis qu’il efivmieux, ie le luy tendray tel

’il elt capable de le recasoiz.Mais que
cru-ce file changemeutel’t il grand, qu’il

ne l’oie pas fadement daleau vicieux,.inais .
inhumain 8e [aunage , comme vu Apollo-
dorus , ou comme vn Phalaris Q luy ren-
drez vous en tel eûat le plaàfir ne vous au-
rez teceu? C’eft chef: impoiIi eunature,
qn’vne altcration fi accable en vu hom-
me Cage. Et li quelqu’un de nes-homme de
bicu’efi daleau tres-mechant, il n’eft pas
polIiblc qu’en ce qu’il cil: à cette heure,iI
ne demeure quelque imprell’ron de ce qu’il
fut par le pafl’é. La vertu ne defem are
ismaistellemcnt vne aine, quelle n’y ail:-
fedes caraâeres que nulle mutation , tait
fait-elle grande , n’ait lamais la force d’ef-

facer. 03m qu’me belle (aunage nour-
rie parmy nous regaignc les bois , - elle ne
depoüille iamais tout: la douceur qu’el-
le a prii’e en nom-c eonuerl’ation , a: de-
meure and: diffame des autres qui n’ont
iamais faityla main de l’homme, comme-
de celles qui noueront princes a: dome-
fiiques naturellement. Il n’efi pas pofl’ible
que celuy qui a en quelque trait «leptes!-

’ho:nmic puifl’e deuenir méchant en pub

fceïiou. C’ci’t vue teinture qui ne prend ia-
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i bi n vne: e e r; W lmasfi e ut: coul ua

a jours elle ne retienne quelque
s ce de celle qu’elleanoit premierei ’x
il après ie vous demande fi c’elt v ’
r qui particulierement- demeure
J dans l’ame , ou qui rompe tourd

a: fe manifel’te en la ruine du genêrâl. Car
puis que vous m’auez allcguê Apollodo-
rus se Phalaris , fi le . méchant interieu-

r rement et! de leur naturel , pourquoy ne
(luy rendray-ie le" bien qu’il m’aura Fait , à

r fin qu’vnc fois pour toutes ie m’endèga-
i ge , 8c que lamais plus le ne me rembarque
a anecqne luy 2 Mais li publiquement il (a
l réiolilt 6L le paifi derfang humain , s’il ne
l dilHnguc point les âges en l’exercice rie-l’es

etuaurez- infatiables, fi nulle forte de (up-
’ plicene le fatisi’aitfi non la colete,mais vne

auidit’e naturelle en: caufe de l’a furie , il

aux yeux des peres il me: le glaiue en la
vorge des enfans , fi nô content d’une mon

pie, il y adioultc des gefnes 8c des tortu-
rEs extraordinaires , s’il. ne bruite pas, mais
rom: , neîair autre mâtier que de tuer 8c
ronflants degontte de quelque l’ang epandn I
annuellement , quand ie ne luy rendray
point vu plaifir qu’il m’aura Fait,ne le quir-
eeray-ie pas à vnbon marché i Tout ce qui
me pouuoir cannier à la reuenche,c’efi la
confidemtion de la focierè des hommes:
mais puis que luy -mel’me la decouppe

P v
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W111 démembre de cette façon, quelle obli -
rÊ’ation me peut-il relier qui m’arrache de-

ormais auecque luy. Si quelqu’vn fait la
guerre a mon aïs , tout ce qu’il a fait pour
moï n’a plus emerite,la recénoill’ance de-
uient crime de fe10nnie. S’illaiflèmô païs
en repos ,mais trauaillc le liemfipour citre
éloiâué de la prouincc d’où ie fuis il ne la

trou le point, mais fait ronfleurs quelque
tumulte 8c quelque remuement en lafiéne;
cette manuaifc inclination fera que me fe-
parant de fa compagnie ie me refoudray,
linon de le haïr , pour le moins de luy
vouloir du mal, 8L ne douteray point que
l’affection encralede tout le genre hu-
main enfem le ne me fait plus confidem-
ble, que ce que i: dois à l’amitié particulie-
i’e d’vn homme (cul.

XX. Mais encores que cela loir , 8C que
depuis le temps que par la licence qu’il
priur de faire tontcschofcs dcfendu’e’s, il ne

demeura rien qui ne full permis enfeu en-
droit , 8c que le l’oisjibre de viurc anecqne
luy comme il me plaira, li cil-ce que i’y ap-
porteray cette obferuanee, que fi le luy fuis

on à quelque choie qui ne donne appny.
« ny main-forte à l’es’mauuaifcs intentions,

mais qui l’e paille faire fans prciudice du
public, le ne craindray point en cette occa-
fion indifercnte de luy rendre, fi îc puis a le .
plaifir que l’en ay receu. S’il a quelque peut
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enfant qui coure fortune , le ftray bien elfe
de luy pouuoir (auner la vie. Car en cela
quelle incommodité receuront les snifera.
bles, qui iournellemcnt four trauaillez par
fa cruauté ile ne luy bailleray point de
quo payer des gardes. S’il veut ballir, ie
luy urniray du marbre,s’il aime les beaux
habits , le luy en feray venir , parce que ce
[ont des vanitez qui ne peuuenr faire mal à
performe; pour desfoldats, 8c pour des ar-
mes , c’cll choie qu’iln’aura-point de moy.

S’il me demande des comediens ou des
femmes , ie feray bien aile de luy bailler
quelque ehofe qui l’appriuoife , 8c qui peut
eût: (oit infiniment de l’adoucir. S’il veut

se
W

:I? . - .,4 des gondoles , des vanneaux a chambre ou
. quelques antres telles Fantafies de grands,

qui lafl’ez des palle-temps de la terre veulët

1 que l’eau leur en fournill’c , ie ne feray
point difficulté de luy en bailler , mais
f: nô pastdes galeresôc des vaill’eaux de guer-
”fi se qu’il puifl’c employer â.l’cflabliflemër de

; (ou iniul’tc domination. Si ie le vois malade
; lansapparêce de guerifon, routd’vne main
V1, ie me reuencheray de ce ne ie luy dois , 8:
; gm’obligeray tout le mon et pourcc qu’aux
; . eus de l’on humeur, le remede cit la fin de
gi En. vie, a: n’cü rië fi bouque lamartàceuit

I que la continuation de mal faire a mis
q hors de toute efperance d’amendement»
’ Mais il n’en guttes de méchanceté fikdelëf-l

- ’ P vj
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garée que celle de quoy nous parlons , sa
quand il s’en nonne , c’en Vn prodige non
moins expiablcqn’vnc sauçant: de la t: :-
re ,’ou ne desflammcs (orties de defl’ous
les ahi me: de la mer. Et çourcc reculons
nous en , a: axions des chofcs qui nous
(ont daeûab es, mais au deça de 1’ horreur;

Quant à ce: autre qui n’en que vulgaire.
ment méchant , que i: puis Immune: Par.
tout, Gai qui chacun en particulier craint
d’unir à faire, il n’y a point de doute que
ic ne-luy doina récite ce qu’il aura fait pour
moy. le ne veux pas Faire mon profil: de (a:
vices. (E: ce qui n’en: point à moy s’en re-

tourne à [on maiitrc,bon ou mauuais, il ne
m’en chaut. Puis que ic prens garde de fi
prés à tEdre,quc ferois-i: s’il cRoitqucRion

de donner? le me (buaient icy d’un conte
qu’il fau: que fic face.

I X I, Vu Phibfoyht Pythagoriquc :1-
uoit pris de mécham (culiers à Geai: che:
vn cordonna. Au bout de quelques ictus
"du": peut le payer, après auoirlong
scalps heurté à la boutique qui moitie:-
mëe,qndqu’m luy dit.Qle pignez-vous?
Le cordpnnjel que vous demanda et
mon a enterre. Mais duc-cm: que a;
quinoas amige , pour loyinion quçmu
nous qua nos ami! mons font 9cm

r nous à hmm, ne vous femble riez;
mus autre; quint]!!! qu’ils dans: re-
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ucnir au monde; rencontrant fut ce peut-
utc homme qui citoit Pythagoriquc.
Naître philofophc rem atte (on argent;
promut plaifitàlc Faire onnet en fa. main.
Mlis depuis blafmmt en (by cette vo-
lancé fouette qu’il ailoit euë de ne payer
point , 8; reconnoiŒant que ce pcudcpto-
fit luy auoir donné quelque plaifit , il tc-
toutnc à la mefm: boutique , tcfolu que
le cordonnier n’cfloit point mon pour
luy, &qu’il falloit payer ce qu’il doloit",
a: par entredeux ais de qui Il: iointurc s’é-
toit lafch’cc laifl’a tomber fun argent dans
fa boutique , à fin de s’accouftumx par
cette lunitiOn à ne vouloit tien auoir du

bien ’autru . 3X X Il. Cbctchc’z à qui rendre cc ne
vous dcucz. Si performe ne vous le c’-
mmie , faitts- en de vous-malin: la. fom-
mation.01’il fait homme d: bien ou mé-
chant, ccn’clt pas à vous de numen in;
former. Rends: éluy , a: vous accufcz’.
Ne fçaucz- vous pas comm: vos omets
l’ont diuifcz. Sa. charge cil d’oublier, a:
la. voûte de vous fonçoit. C6 n’en a’s
que quand ic dis qu’il faut qu’il oublie;
le luy vacille faire perdrela uninaire, a:
principalement d’vne chefs" fiiilofizblc
comme cil vu bienfait. Il dt de: chofcs
que nous commmdons de faire au delà

c leur mefme , à fiu qœiuficnicnt on
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les face comme nous les voulons auoir.
Quand ie dis qu’on ne le doit point foune-
nir de ce qu’on a donné, i’entens qu’on ne

s’endoit point vanter , ay le publier, ny
s’en prcualoit en façon quelconque au dc-
fauantage de celuy qui l’a rcccu. Car il
en cit qui s’ils ont fait quelque. plailit , ils
ne Ce trnuuetont en compagnie ou ils n’en
facent le conte. Ils le diront deuanr difner,
ils ne s’en tairont pas quand ils feront
l’aouls. Ils en importuneront ceu’x qu’ils ne

connement point , a: entre leurs amis le .
feront paner pour vn feeret. Afin de couper
chemin facette memoite ainfi cxctlliuc 8:
importune en reproches, en commandant
d’oublier , ui cil plus qu’on ne peut faire,
nous confeil ons ce qu’on doit faire, qui cl!
de n’en parler point.

X X III. Quand nous doutons qu’vne
choie ne fait pas faire comme nous la deli-
tons , il faut que le commandement palle
outre les bornes , à lin que l’obe’ilTauce ail-1

le inique; où elle doit aller. On ne fe (et:
des hyperboles que pour amener par le
menfonge a la verité. C’ell pourquoy i
quanti Virgile adit,
4 Planque («neige blum, a [III-r prompt:

flue le «un, . .
il’a dit plus que ce qui pouuoir citre , à En
de faire exciteront ce quifc pouuoir, Er i .
.Ccluy qui a dit, 4
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Raide comme on torrent , ferme comme mi

racher.
abien peul’é qu’on ne l’e perfuaderoit pas

qu’il y cuit homme au monde immobile
comme vu rocher. L’hyperbole a touf-
iours plus de liardiefi’e,que d’efpcrance,
mais pour faire croire ce qui et! croyable,
elle affirme ce qui paire au delà de toute
ctedulité. Chianti nous difons que celuy
qui a fait vu plaifir l’oublie , nous you-
loris dire qu’il face comme s’il l’auoit ou-

. blié. (huila memoire en difpatoilfe , 8c
i i ne fe renouuelle plus. Chianti nous dl-

fons qu’il ne faut point repeter vn plaifir
qu’on a fait . nous n’en condamnons pas
route repetition,car aile: fouuent les mi?
clians ont befoin d’ellre puffez de rendre,
8C les gens de bien d’en eûtevaducrtis. Et
quoy donc 2 fi i’ay fait plaifir à quelqu’vn,
8c qu’il (e ptei’cnte vne occafion où liait
moyen de me le rendrqs’ilne la V0ic?0lnt,’
feray-ie difliculté de la luy monl’tret a luy.
aeletay-ie mes neceflitez . Min que fous
ce pretexce faufl’ement il paille dite qu’il

’ ’ne les a point [ceu’és . ou qu’a bon ef-

cient il ait [niet ligie. laindre que ie ne
luykay fait cannelure. c moyen qu’il æ
unit de me facoutir P Il faut quelquefois
luycn faire couler quelque renomman-

’*’ ce, mais difcrete. qui l’aduerdfl’çfit ne l’ad-

v .iouruepaa: , . ,
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XX IV. Socrates dit vu iour tout haut

en la prefence de l’es amis,l’.1urois vn man-
teau, fi i’auois de l’argent. Il ne demanda
rien a performe, maisil les aduerti: tous; 8:
lors il y eut de la ptcll’e à qui luy en baille-
roit. Pour uo’ non ? Combien citoit-ce
peu de eho?e que et que Socratcs receuoit!
Comme les ouuoit-il toucher plus dou-
cement, que e leur dire , I’autois vn man-
teau, fi i’auois de l’argent. Après cela, qui-

conque fe halta le plus, il tarda trap; il
auoir déja failly à Soerates». .Cc que nous
dcfenelons de redemander, c’cfi pour faire
la leçon a ceux qui exi en: anecqne tro

’ de rigueur. Noirs ne vo ans pas qu’il ne e
face lamais, mais qu’il fe face peu.

X XV. Arillippus ayant vu iour pris
plaifir à-femii- quelque parfum, Mal ad-
uiennc’, dit-il , à ces elfemine’z, qui ont dif-

famé vne choie fi belle. Il faut dire comme
luy , Mal acinienne’i ces merchans a: im-
portum’qnadniplateurs (le bienfaits , qui
(ont caufe u’on a lienterie faire vn aduer-
tifl’ement r bon & fi neceil’aire entre les
amis.- Pour moy, ie feuy ce qat le droit]:
(l’amitié me permet 1 8e ne me’fouciera
point de romande! ne plaifir’à ceux

. qui le ne ferois point’diflîcultè deledea
mander, k qui feront fi aifes de me le pont
noir rendre , qu’ils tiendront pour vncàfe-
coude obligation la liberté que fanny,

,c.
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prife de les aduertir. On ne m’orraiamais
faire cette plainte,

x» si .1’ y rrouue plus de reproche que d’aduertif-
femenr. C’el’c nous faire haïr les bienfaits,
8c non feulemët nous ol’tet la honte de l’in-

gratitude,mais quelquefois dôner occafion
’y prendre plaifir. Il fulfitdc dire auec vu

langagî qui ne fait qy haut ny rechîrché.

afin que lors il ait fujet de refpondre.Pour-
quoy ne m’auriez-vous fait plaifit. reliois
panure, miferablc, chaire de mon pa’is , qui:
ne fçauois où m’adrell’ers vous m’auez fait

cet-honneur de m’ouurir mûre maifon.
X XV I. Mais vous me direz que fi i’y

vois ainfi couuettement, il pourra diminue!
lei-,8: Ce pourra faire aufliqu’il ne s’en fou-v

uiendra du tout plus. »041:elt-il de faire?
Vous me faire: vne quenrion certainemene
qui merite bien (faire difputéc,8r ou il le-
ra temps de faire la fin de naître difcours,
En quelle façon il faut fupporter les in-
grats. l’aifiblemenr, doucement, a: gene-
reufement. Que lamais difcourtoifie , ou-
bliance ny ingratitude ne vous olïenl’ene
en forte, que ronfleurs ce ne vous fait phi--
fit d’auoir donné. (m’quuc iniure que vous

recettiez , gardez qu’il ne- vous échappe de
dire, le voudrois n’en auoir rien fait. Ali
51:2 mefmes l’infelicité de vollre bienfain
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Le moyen qu’il s’en repente toute (a vie,
c’cfi que vous ne vous en repentiez du tout

oint. Ne vous en olfenfez point, comme
â c’efloit uclque chofe de nouueau. Si
cela ne f aduenu , vous auriez fuie:
de vous ébahit.) L’vn craint la peine , l’au-
tre les frais , 8c l’autre le peril. L’vn cit clim

ucrty par vne vilaine honte qu’il aque le

U

tendre ne luy foit vne confcllion d’auoir tee .
ceu , l’autre ne fçait pas fon deuoir , l’autre

cil parafeux, 8c l’autrca des occupations
quiluy tiennent l’efprit ailleurs. Confide-
rez comme l’immenfe auidite des hom-
mes a toufiours la bouche cunette, 8: ne fe
lall’c lamais de demander. Vous ne vous

’ étonnerez point que performe ne rende,
gland vous ne verrez performe qui ne pen-

auorr trop peureceu. u verrez-vous
d’entre eux qui ait l’ame li lolide Br. fi fer-
me , qu’vn bienfait puilfe d’arc feurernent
entre l’es mains t L’vn enrage aptes les
femmes, l’autre veut ronfleurs auoir le ven.
tte a la table , l’autre fe confumc d’vne ana-
rice qu’il cil impollible d’all’ouuir , l’autre

a l’enuie qui le trauail-le , 8c l’autre qui ne
t’imagine que la grandeur 8c la vanité en-
tre dans les cpécs nuës des premiers, 86

us plein d’ambition que de courage s’a-

ndonnea toutes fortes de erils. Adieu.
fiez-y que les vieillards per eut les mou-
vemcns de l’efprit comme du corps , 8c les

R- -. ’ -5 A .
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ieunes au contraire, Portez par les inquie-
tudes coufiumieres à leur âge , ont dans
l’aime vn tumulte perpetuel, Adiouflcz-y
encor vn amour alleugleide foy - mefme,
a: vne gloire Fondée fur des chofes con-
temptibles , vne. contumace bandée à
mal-faire , vne legeretè fans arrefi , vne te-
merit’e wecipirée , vne frayeur quine don-
ne iamais de confeil fiilelle , vn labyrin-
the d’erreurs où s’egare noflre vie , vne
audace aux ames les plus lal’ches , vne dif-
corde entre les meilleurs amis, a: cette ma-
ladie vniuetfelle de courre après lesineer-
titudes , 8e s’ennuyer mefmes de ce qui cit
fi grand , que deuanr: que nous renflions
nous n’cfperions pals que lamais il nous
M poflible de l’auoir.
i X X V I I. Peufez-vous normer .parmy.

des pallions leines de trouble a: de tem-
pefie, vne c ofe fi calme V8: fittanquille
comme la. foy? Vous ne fçautiez voir mûre
vie mieux reprefentèe , qu’au fac d’vne
ville, où tome honte perdue Sceau: ref-
vpeCt mis tous les pieds, pour ofer il fume
qulon puine, a: n’en rien de plus magna-

. mime que de confondre tontes ehofes, a: ne
lainier ric’: qui n’ait quelque attalnee de vio-

lence&de fureur. Le fer 8: le feu reluise: de
toutes parts. Les crimes ne reconnoifl’ent
peint les loix,&ia religion mefme,qui pur-
my lesplus trâchanres ânées des 6111161111835
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toujours elle la. fanue-garde des fupplians, I
n’arrclle point les outrages des victorieux.
L’vu pille la maifon d’vn particulier, l’au-

ne ouure les cafres d’un recette; l’vn en-
tre dans vu lieu profane, l’autre dans vu
temples l’m rompt me chofe, l’aurtepall’e

par dcfl’us vne autre ; 8: fi la place cl! un?
eflroire , il mer par terre ce qui l’empefche;
auec autan: de plailir comme s’il fuiroit
quelque burin.L’vn dérobe a: ne më point.
l’autre porte les habillemeus fanglans de
quelqn’vn qu’il idem de maman, 8: n’y

en a pas Vn en tout oc defordre qui n’ait en
la main quelque ehofe du bien d’autruy.
D’où vient douc qu’en cette auidiié li na-

turelle à toure la. ne: des hommes , vous
vous fouineriez fi peu de la. condition com-
mune, qu’entreranede gensqui emportent
vous en cherchez vu qui vueille rapporter!
Si vous vous fafchez qu’il fait des ingrats,
fafchez-vous qu’il loir des luxurieux , des
anares,des impudiques,des malades alifor-
mes , a: des vieillards qui riblent point
de couleur. le vous accorde bien que e’ell:
vn mal infupportable, qui defvnir la. (ocie-
té des hommes , 8e dilfipe la concordemù
codifie le feul appuy de nom-e imbecilitê.
Mais quel remede , fi ceux qui le blaûnent
ne remua: point a

X X VIII. Peiifcz en vous-mefmes fi
vous aucz reconnu tous ceux qui vous on:
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obligé , fi iamais bienfait s’efi perduîlsizz
vous , 5c s’il vous ibuuient de tout ce qu’on

a fait pour vous. Vous tramerez que vous
n’auiez pas quinze uns,un tous les plaifirs

u’on vous auoir faits en enfance ne fuf-
cnt éuauouïs, a: ue malvaifément il vous

peut reilbuueni: a cette heure de ceux
qu’en voûte icunellè vous nuez recrus.
Nous en suons perdu les vus , nous en
auons ietté les autres. Il yen a qui peu à

» peu le (ont difpams de demi: naus , a: d’au-
tres qui nous ont fait mulon cœur, 8: que
nous auonsmis à part, de peut de les regar-
der. Pour excufe de cette infirmité. le vous
diray remierement que nofire memoire
cil foiËle . Sc ne funi: pas à fi grand nom-
bre de chofes. Comme il y en entrevue, il
faut que l’autre forte , a: que ce qui de vieil
me place au dernier venu. De là vient que
mon: ne kifons pas graal conte de nome
nourrice , parce que letemps qui s’eû pifé
depuis, a porté mop loin de nofire venue:
qu’elleauoi: fait pour nous. De là vient le

de reuérence que nous pommai nos
Pruepteurs; De là vient qu’en la b ’
que vous faim pour Mûre Cœfifloul’ouo
tife,ii ne würmien-plis. «looch: qui

vous donna Envoi: pourrouillez-vous bien , se peur-dine mome-
nts-vous en infixe poche le vice dam nous

.vou plaignez. filons elles mmm vous



                                                                     

gfi SENEQVE
aigrir contre vue offcnfe publique . 8: male
attifé, de rechercher vn crime où vous auez
part. Voulez-vous auoir grue? faites la,
vofirc patience donnera fuie: à l’ingrut de
s’ameuder.& quand cela. ne feroit pas , vos

’ reproches ne pourroient de lien feruir qu’à
l’empirer.Ne luy endurcillez point le front.
S’il a encores quelque refpeé’t , ne f0 ez
point calife qu’il n’en ait plusfnielque ois

.vneiniure trop haut prononcée, a fait im-
pudentccluy quinel’eiloit point. Perron-
ne ne le (ourle d’eilre ce qu’on fgait bien
qu’il cit , voulu - vous ofier la. honteà vn
homme A? faites qu’il fe (roture conuain-

cu. A. H: , l .- XX IX. I’ayperdu le bien que fanois
fait. Et quoy Pdifons- nous auoir perdu ce
que nous nuons orté fur l’autel? Vn plaifir
dl: au nombre es choies confacrées. S’il
climat vendu 5 pour le moins il a elle bien-
fait.iCeluy qui l’ureceu n’efl: pastel que . i
nous nous l’eftions promis. Soyons roui:-
jours d’vne’ forte, 8: nous gardons de le
tell-embler. Experte que nous plaignonsà
cette heure cit faire il y, a long-temps.
Quirinal: publioucivu ingrat mon; a-
m’p’artà (rhumai; puro: que la plainte
d’vnplailir perdu momie qu’il n’a pas elle

fait ’oomme ildcloit. Defendonslc mieux
que unir :pourrons fa. caf: en nome
ŒW.’.Peut-àrfire qu’il’rue un pli

rd-
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reuencher, peut-ellre qu’il n’a feeu , peut-
cllrc qu’il le fera. Ona veu de mauuais
payeurs à qui la flagelle 8c la patience du.
creancior a donné moyen d’acquiter leurs
dettes . pour les auoir attendus a: (upper-
tcz. Il nous en faut faire de mefme, se don-
ner quelque nourriture à vne foy qui n’a
guere-s de vigueur.

X X X. I’ay perdu le bien que i’auoisfaiC

Panurehomme . vous ne (canez pas bien le
temps de voûte perte. Vous l’auez perdu

’voiremeut . mais ce fut quand vous le
filles 5 à cette heure , vous vous en cites
appcreeu. La moderuion n’eft pas quel-
quefois inutile à recouuter des choies

u’on penfoit auoir perduës. Les bleflirros
de l’aine , aulli bien que celles du corps.
[e veulent.manicr tout bellement.Ce qu’il
y a moyen de dèmeflet quaudzon a patien-
ce , le rompt bien fourrent : quand on
s’opiniallre de le tiret. 03cl bel-oit: anet
vous de l’iniurier , 8K de vous plaindre;
8C crier après luy. lPourquoy le defobli-
gel-vous par voûte importunité? S’ileû
ingrat , il ne vous doit dép -. lus gien.
Quelle raifonvauca-zvoua dl épite: vu
homme que vous unezobligê 5’ pont don...
ner à fa’faurc vu pretextc. par l’a vo.
dire , 8e vous ac ’ vau lieu d’un amy
douteux rvn in ubirable ensi i Ne
peiniez: vous pas qu’on demain J , que
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veut dire qu’vn homme qui vous auoir
tant. d’obligation . n’ait pû fupportex de

h vous. Sans cloute ony Goupçonnera tou-
jours quelque elpofe; 8L s’ilne vous en dc-
meure point de tache,pour le moins aurez-
vous cité fouillé. lit puis c’eli la coufiume
de ceux qui mefdifent , de ne le contenter

as de quelque calôuie legete, parce qu’ils
à perfuadentque l’importance de la choie
doiuc donner à leur menfonge quelque ref-

’ femblanee de verité.

X X X I. Combien prendriez-vous bien
vu meilleur chemin , de combiner anecqne
luy cette apparence d’amitié,voire l’amitié
mefme, s’il dl en que] ue volonté de s’a-

mander. Il n’y: point e mefchant hom-
me, qu’vne opiniailrc bonté ne vainque,
ay d’efprit fi reuefdie? 8: fi declarè contre
lest-hales aimables, qui ne foit contraint
d’aimer les’gensde bien. Auili quand il. ne
leur: doutoit’autre chofe ,il a cette obli
don à lour facilité , qu’il peut citre ingrat
fans en citre recherché.Voicy donc ce qu’il

En: que vouspenfiez. ray fait vn plaifir
qu’on nem’a point reconnu. Que dois ic
faire? Les Dieux vous mordirent le che-
min, faines-les; llsmommencent ’a faire du ’
bien il ceux qui l’ignorent. 8L le continuent
areaux qui de anciennement- Fuites-en de
mefme. L’vn-leurneproche la nonchalan-
ce, l’aune l’iriiufiieepl’ançre les ierrefihprs

u

l
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du inonde , 8e le les reptefente en quel-
que coin deilituez de toutes’chofes. fans
pouuoir,fans connoillance, fans lumierc
8e fans Occupation. L’autre l’çaitlvieu que

fait au foleil que nous deuons les inter-
uallcs du iour & de lanuit, que c’eflluy
qui parla diflipation des tenebres nous ga-
rantit a’vne eternelle obfeurité, qui tenr-
pere les raiforts, nourrit les corps , faitger-
mer les femenoes , 8’, meurir les fruits 3 de
cependant il dit que c’efl: elque pierre,
ou quelqueglobe de feux nuitement af-

’ femblev. , 8: aime mieux luy donner tout
autre nom , que de l’appelle: Dieu. T ou-
reslbis comme les bons peres qui le rient
quand ils l’ont injuriez de leurs enfans , les
Dieux ne «fient de multiplier leursbicns

«fur ceux mefmes qui n’accordent pas qu’ils

les tiennent de leur main , 6c d’vne oonti- i
nuatiOn ronfleurs épale font leur difi ribo-
tion il nous les r peup es du monde, comme
n’ayons ce pouuoir immenfe à autre Afin
que pourl’employet à faire bien. Ilsenuo-
îtient les pluyes en leur faifon pour arpon-v

1: . cg la rem , donnent du mutinement fila

h :3. Ê: 2’: YA ce

I. .mer par le moycndes vents , marquent les
temps parla tourie desdites, amouillent
les hyuers a: les elle! aure vne plus douce
refpiration , a: par vne bonté uinc s’alte-
re iamais fuppottent [inclination malheu-
reufe que nous suons ales d’enfer. Cou-
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formons-nous à cet exemple. Donnons,
(il? que nous ayons donné beaucoup de
c o es qui ne nôus ayent pas bien l’acce-
dé. Donnons à d’autres , 8c à ceux met.
mes quinone, ont déja trompez.’-Si nome
maifon tombe, nous ne lainons pas d’an
refaire vne autre. Si le feu l’a enfumée,
la place cil encores .tiede que dèja nous
y mettons de nouueaux fondemens , a;
bien founent refiablifl’ons les villes aux
mefiàss lieux ou l’abyfme les a deuc-
rées; tant nous auons le conta e opina.
me aux bonnes efperances. line il: f:-
roir rien fut la mer ny fur la terre fi on
ne tentoit vne focondefois ce.qui à la pre.-
rnicre n’a pas bien rèmli.

XX X Il. C’cfl vn ingrat. Il fe fait l’in-
jure , 8c non à moy. Chianti ie luy ay fait

laiiir , i’a)’ faine que ie deuois. Pour oe-

aie ne donneray as moins , mais ieprem
dray mieux ga: e connue ic donnera .
Vn autre me rendraee que cettuy-cy ma
fait perdre. Au contraire ie eontinuetay de
donner encore a luy-mefme, 8: comme vu
bonllaboureut vaincray a: la culture l’in-
fertilité du terroir. Men ienfait efl perdu
pour moy, 8e luy pour tout le monde. Ce
n’efipas vn aélc genereux que donner a:
perdre, ouy bien perdre a: donner.

Fin de: Bienfiât: de Sang";
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Priuilege du R9).

æ OVIS parla grace de Dieu
Ray de France a; de Nauarre,

A nos amez a; Peaux Confeiflers les
Gens tenans nos Cours de Parle.
mens ,Maiflres des Requcfies ordi-o
mires de nofi’rc Halte], Baillifs, Se.
nefchaux, Preuofl , ou leurs Lieute.
nans, a: tous autres luges a; Ofli.
eiers qu’il ap attiendra,Salur. No-
fire bien am Antoine de Somma-
uille , Marchand Libraire à Paris,
nous a fait remonfirer,qu’il defire. .
roi: faire imprimer a: mettre en la-
miere , Le Traitre’du Bienfin’t: de
Jonque, deb; enfla» deFranfoù de

J Malherfie , Gentil-homme ordinaire I
de najlre Chambre ; lequel il arccou-
ucrt augmenté de quelques Chapi;

f tres non encor imprimez : Mais crai-
gnant que quelqu’vn ne luy fifi con:

l



                                                                     

trei’aire ledit Limesiinous a requis
luy oâroryer nos Lettres à ce neccf.

faires; A c E s caveas, defi-
tant fauorablement traiter ledit ex-
pofant , Nonsluy nuons permis a:
permettons d’imprimer ou faire
imprimer ledit Lime par tels Im-
primeurs que bon luyfemblera,
a: ieeiuyyendre a: expofer enven-
te duranrlletcmps de einqanspeng
dam: lefquels nous mons fait 8L
fanfans tres-expreflës inhibitions 8c
defenfes à tous autres Libraires 8:
Imprimeurs ,de le faire. imprimer.
vendre ny debiter ,fur peine de con-
fifcation des exem ’res , et de: trois
mil liures d’une , applicable va
tiers à nous, vn tiers à liHoflel-Dicn
de Paris , 8c l’autre tiers à l’expofant,

defpens, dommagesôc interdis. Et
çfin qu’ils n’en pretendcnt tarife d’i-

gnoranchous vouions quien met-
un: en fin des exemplaires ,autant
des prefeutes , elles (nié: remués pour
figuifiécs: A La charge toutesfois de

«’-- K.
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mettre deux exemplaires dudit Li;
ure dans mitre Bibliocheque pu-
blique,& vn autre en celle de nofire .
n’es-cher a; feal le Sieur Seguier,
Chevaliers; Chancelier de France ,
à peine de nullité des prefentes :Car
tel cit nolire plaifir, nonobfiant cla-
meur de Haro, chartre Normande.
a; Lettres ace contraires. D o N n 5’
à Paris le vingtième iour d’Auril,
l’an de grace mil fia: cens trente-
neuf, 8c de mitre regne le vingt.
neufiéme. Parle Roy en [on Con-
(en. Signé, on Moucnavxdc
feellé.

lâchem’fi rimer pour la premier:

fait go. M9 1639-

Les exemplaires ont cité fournis
fumant le Priuilege.


